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RESUMÉ
Lebutdecetteétudeétaitdinterrogerlesenjeuxparrapportàlappropriationdela
langue  et  la  subséquente expression  verbale en  langue étrangère.  Le  terrain de
rechercheétaitlesécolessecondairespubliquesauKenya.
Les deux méthodes de recherches qualitative et quantitative ont été utilisées dans
létude.Lesdonnéesqualitativesontétérecueilliesàlaidedunquestionnaire.Deux
cent cinquante questionnaires ont été distribués aux élèves des écoles secondaires.
215  réponses   reçues de 61 garçons et  154  filles ont été  retenues pour  lanalyse
éventuelle.
Les données recueillies nous ont aidées à construire  limage que portent  les élèves
kenyanesdelalanguefrançaiseainsiquelévaluationautonomedeleurscompétences
par  rapport  à  différentes  habiletés  langagières.  Nous  avons  aussi  interprété
linformation donnée  relative aux attitudes envers  la  langue parlée,  les  stratégies
individuelles mises en places afin daméliorer  son  lexique ainsi que  les approches
compensatoiresfaceauxdifficultésenexpressionverbale.
Létudesestportéeprincipalementsurlaxeexaminantleshabitudescommunicatives
en  contexte  formel  dapprentissage  dune  langue  ainsi  que  le  comportement
v
particulier  favorisant ou empêchant  lappropriation de  la  langue et  la subséquente
transitionàlaréalisationdordrerégulierdelalanguefrançaise.
Lobservation directe de cours et  les entretiens semiǦdirectifs avec des professeurs
nousontfournilesdonnéesqualitativesservantàcompléterlesrésultatsobtenusdes
questionnaires. Les deux approches étaient essentielles afin de tisser  la multiplicité
denjeuxactuelsauterrain,lesapprochesméthodologiquesdanslaclassedelangue
ainsi que  le genre dinteractions manifesté  au  cours dapprentissage. Nous nous
sommes  intéressés  également  aux  fonctions  du  professeur  dans  le  processus
dapprentissage. À  la  fin de  létude, nous avons  fourni certaines recommandations
touchantprincipalement àlaposture de lenseignant de langueétrangère surtoutsi
lélevéparviendraàlautonomiedanslexpressionverbaleenlangueétrangère.
SUMMARY
The objective of  this  study was  to  interrogate  the  stakes with  reference  to  the
appropriationoflanguageandsubsequentverbalexpressioninforeignlanguage.The
researchwasconductedinpublicsecondaryschoolsinKenya.Boththequalitativeand
quantitative methods of  research were used  in  the study. Two hundred and  fifty
questionnairesweredistributedtosecondaryschoolstudents;215responsesfrom61
boysand154girlswereeventuallyretainedforanalysis.
The data received helped us construct the  image that Kenyan students have of the
French  language. We also  interpreted  information given with  respect  to attitudes
towards spoken  language,  individual strategies put  in place  in order to  improve on
onesvocabularyaswellasthecompensatoryapproachesinthefaceofdifficultiesin
expression.
Thestudywasprincipallyanchoredontheperspectiveexaminingthecommunicative
habits  of  students  within  the  formal  language  setting  as  well  as  particular
individualised  behaviour  in  favour  of,  or  discouraging,  the  appropriation  of  the
languageandthesubsequenttransitiontowardspracticaluseoforalFrench.
DirectclassroomobservationandsemiǦdirectedinterviewswithteachersprovidedus
with  the  qualitative  data  useful  in  completing  results  obtained  from  the
questionnaires.Thetwoapproacheswereessentialinordertohelpusassemblethe
diverseissuesontheground,themethodologicalapproachesinthelanguageclassas
wellasthemanifestnatureofinteractionsduringlessons.Wewereequallyinterested
inthefunctionsoftheteacherduringtheteachingandlearningprocess.
At  the end of  the study, we have made a number of  recommendations  touching
principally on the demeanour of the teacher of a  foreign  language more so  if the
studentsaretoattainautonomyinverbalexpressionintheforeignlanguage.
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AVANT - PROPOS 
 
Ayant conçu O¶DSSURSULDWLRQ GH ODQJDJH HQ WHUPHV G¶DFWLYLWpV LPSOLTXDQW OD
participation du sujet à la construction de son propre savoir, le travail que nous 
SURSRVRQVDFWXHOOHPHQWQ¶HVWSDVQHSRXYDQWSDVrtre, un traité des rapports 
entre les faits langagiers et inconscient, ni même entre linguistique et 
psychanalyse,  le champ étant trop étendu. 
Par contre, la visée de notre étude est beaucoup plus modeste. Il cherche à 
UHQGUHFRPSWHGHODGpPDUFKHG¶XQHVpULWFXULHX[UHFKHUFKDQWjV¶LQWpJUHU par 
la YRLHGXV\PEROLTXHGHO¶LQFRQVFLHQW GDQVOHGRPDLQHGHO¶DSSURSULDWLRQGH
ODODQJXHGHO¶DXWUH 
 
Nous croyons cependant indispensable dans cette partie introductive de tracer 
XQSHXSOXVSUpFLVpPHQWO¶LWLQpUDLUH qui définit notre parcours tout en donnant 
XQHYXHGHO¶HQVHPEOHGHO¶LQWpJUDOLWpHWO¶RUJDQLVDWLRQGHQRWUHSURMHW 
Présenté en trois parties, chacune de ses sous-divisions regroupera trois 
chapitres. Chaque chapitre, sans revendiquer le caractère autonome apte à le 
rendre indépendant des autres, dans son ensemble traitera un aspect spécifique 
de la recherche.  
 
Comme élaborer un cadre de réflexion implique mettre en relation des notions 
porteuses ayant certains traits pertinents à notre enquête, la première section 
constitue le cadre théorique pertinent à QRWUH pWXGH $LQVL F¶HVW j SDUWLU GHV 
champs étendus de la linguistique, la psychanalyse et la didactique, nous 
allons construire une synthèse de UpIOH[LRQV DXWRXU GHVTXHOOHV V¶DSSRVHURQW
nos analyses. 
Pour commencer, nous abordons dans le premier chapitre OHV QRWLRQV G¶R
O¶RQ GpULYH OHV pOpPHQWV IRQGDPHQWDX[ j OD FRPPXQLFDWLRQ LQWHUKXPDLQH
Nous portons interrogation sur les matériaux disponibles pour faciliter 
O¶interaction verbale porteuse de signification aux participants.  
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En explorant la nature de la langue, par exemple, nous tenons la prémisse 
TX¶HOOH « UHSUpVHQWH FHSHQGDQW ELHQ SOXV TX¶XQH PRQQDLH GHVWLQpH DX[
échanges rationnels ou effectifs. Elle entretient des rapports privilégies, tout-
puissants, avec un environnement social. »  1 
Ces postulats nous amènent aux interrogations telles que : de quels éléments 
linguistiques, que ce soit fondamentaux et annexés des interlocuteurs ont-ils 
besoin afin de parvenLU j V¶H[SULPHU GH façon efficace en langue étrangère? 
Comment peut-on distinguer ces éléments qui, en dépit de leur nature et 
fonctionnement parfois asymétriques démontrent une parenté entre eux ? 
 
Comme nous visons une prise de position par rapport aux notions repérées, 
nous sommes amenés à faire le point sur certains  mécanismes régissant la 
progression dès le contact initial avec la langue cible jXVTX¶DXSRLQWGHSRXYRLU 
interagir de façon libre aveFO¶DXWUH&HSDUFRXUVLPSOLTXH en plus, aborder les 
G\QDPLTXHVHQYLURQQDQW O¶pQRQFLDWLRQDLQVLTXH OHV IDFWHXUVDPELDQWVHQWUDQW
en jeu relatif à la dimension dialogique des interactants.  
 
Dans le chapitre deux, nous examinons le mécanisme de la déconstruction et 
reconstruction du sujet parlant. La langue étant définie comme système plutôt 
IRUPHO SDU UDSSRUW j O¶LQWHUDFWLRQ YHUEDOH notre intérêt porte à illustrer 
comment le sujet se définit dans le langage par la parole. De plus, comme le 
VXMHWV¶LQVFULWGDQVODSDUROHTX¶RQOXLDGUHVVHELHQDYDQWTXHO¶HQWUpHGDQVOH
langage lui ouvre la voie à la symbolisation,2  la juxtaposition des axes de 
O¶LQFRQVFLHQWHWGH O¶LPDJLQDLUH WHOTXHSUpVHQWpGDQV OH VFKpPDL, dérivé du 
stade de miroir permet de faire des analogies avec la pKDVHG¶pYHLOTXHO¶HQIDQW
traverse face à la langue et la démarche prise vers la réalisation de son moi.  
 
_______________________________________ 
 
1. Steiner G., 1969, Langage et silence,  Paris, Éditions du Seuil, p. 207. 
2. Tourn L., 1999, « Corps mis en jeu, corps mis en paroles », p. 24, in Caevel  de H., (dir.)  
       1999, /DQJXHVG¶HQIDQFHSDUROHVG¶HQIDQW, Ramonville Saint-Agne, Érès, pp.     
       23 - 34. 
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Nous illustrons aussi comment la QRWLRQGHO¶DFWXDOLWpGHODSDUROHF¶est-à-dire 
O¶LQVWDQWSUpFLVRXQVXMHWXWLOLVHXQHODQJXH3  reste primordiale en définissant 
O¶LPSOLFDWLRQ du sujet GDQV O¶LQWHUDFWLRQ. Puisque la parole doit être sous-
tendue par un thématique commun, notre questionnement tourne à la fois 
autour de la prREOpPDWLTXHGXPpFDQLVPHSDUOHTXHOO¶RQSDUYLHQWjV¶H[SULPHU
YHUEDOHPHQWHQDEVHQFHG¶HQMHX 
1RXVDSSX\RQVQRWUHSRLQWGHYXHSDUOHSRVWXODWTX¶DILQGHlibérer la parole 
du sujet, LOYDIDOORLUO¶LQWURGXLUHDXODQJDJHGHVRQGpVLUF¶HVW-à-dire O¶RULHnter 
vers les aspects du langage à partir desquels, au-GHOjGHFHTX¶LOpeut imiter, 4 
il sera capable de prononcer du discours adapté au contexte de communication 
à son propre initiative.  
 
/¶LQVWLWXWLRQ symbolique5 est essentielle à notre étude dans le sHQVTX¶RQHQD
besoin pour accéder au sujet &¶HVW OD PpGLDWLRQ GH O¶LQVWLWXWLRQ V\PEROLTXH
qui fournira des repères aidant le sujet à reconnaître non seulement des 
enchaînements opératoires à exécuter, mais également des postures à adopter 
favorisant sa réalisation.  
3DUYHQLU j O¶DSSURSULDWLRQ GH OD ODQJXH Q¶pWDQW SDV OD VLHQQH F¶HVW aussi 
V¶LQVpUHU DX terrain étranger. EQ G¶DXWUHV WHUPHV F¶HVW VH WURXYHU dans une 
GLDOHFWLTXH GH O¶DOWpULWp GH OD GLIIpUHQFH HW GH O¶pFKDQJH (Q FH VHQV
communiquer aXPR\HQGHODODQJXHGHO¶DXWUHVHUDLWPRXYHPHQWSDUOHTXHOOH
sujet se constitue dans le discours en se scindant à deux parts et par lequel il 
V¶DOLqQH GDQV le langage en construisant son Moi. 6 La parole émie devient 
GRQF OH OLHX G¶REVHUYDWLRQ HW GHV WURubles qui peuvent engendrer non 
VHXOHPHQW OH SKpQRPqQH G¶DQJRLVVH 7 mais également des mécanismes de 
défense chez le sujet.  
_____________________________ 
3. Caevel de H.,1999, « Langues et paroles µ3HXW-RQVHPHWWUHG¶DFFRUGVXUOHVHQVGHFHV 
         mots "¶ » p. 20 - 21, in Cavael de H., 1999, op. cit. pp.15 - 22. 
4. Ponsot B., 1999, op. cit. 
5. Quere L., 1998, « Entre apologie et destitution : une conception émergentiste du sujet  
         pratique », p. 128, in Vion R, (éd.) (1998), Les sujets et leurs discours : Énonciation et  
         interaction, pp. 117 - 133. 
6. Lemaire A.,  1997, Jacques Lacan, Bruxelles, Mardaga, p. 205.  
 
7. Le séminaire de Jacques Lacan : livre X,  p. 140. 
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En outre, en contexte scolaire, « OHIDLWG¶DSSUHQGUHHVWOXL-même marqué par 
OHVGHX[S{OHVTXHVRQW O¶REMHW ODQJXHTX¶LO IDXWSRVVpGHUHW ODFRQIURQWDWLRQ
que suppose la rencontre avec une personne concrète O¶HQVHLJQDQW. » 8  
 
Cependant, la réDOLVDWLRQ G¶RUGUH QDWXUHOOH G¶XQH ODQJXH dans une langue 
inconnue suppose un recul à un moment donné. Ceci implique la prise de 
distance de la part du sujet qui ne se trouve plus en symbiose avec son 
environnement. 9 La conséquence de cette observation étaLW G¶LQWHUURJHU OH
UHJDUGTX¶LOIDXWSRUWHUGXVLOHQFH, un phénomène qui selon nous fait partie de 
la parole/¶rWUHKXPDLQQ¶DG¶DFFqVjOXL-PrPHTXHGDQVO¶RUGUHV\PEROLTXH
qui le reçoit sous la forme du langage et dans lequel la détermination du 
signifiant fait valoir le sujet comme divisé par son propre discours. 10  
 
6XUOHSODQGLGDFWLTXHOHSDUFRXUVGHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHVPRQWUHTXH
le contenu langagier G¶RUGUHpFULWRFFXSH XQHSODFHjSDUW/¶expression orale 
étant non seulement un moyen de communication mais aussi un intermédiaire 
j O¶DSSUHQWLVVDJH Ll apparaît nécessaire G¶H[SOLFLWHU GDYDQWDJH OD SODFH
accordée à la réalisation de la langue dans sa forme orale  dans les différentes 
méthoGRORJLHVPLVHV HQ°XYUH dans le contexte éducatif de notre étude. Les 
PRGqOHV DLQVL TXH VHV IRUPHV HQ FRQWH[WH G¶DSSUHQWLssage retiennent notre 
intérêt. 
 
&¶HVW GDQV FH FDGUH TXH QRXV GpWDLOORQV, en chapitre trois, en quoi consiste 
O¶DFWH GH V¶H[SULPHU j O¶RUDO DLQVL TXH les propriétés faisant le sujet-parlant. 
Nous sommes par la suite amenés à considérer la valeur de  la nature et la 
fonction GH O¶HQWUDvQHPHQW JpQpUDOH YLVDQW O¶H[SUHVVLRQ RUale en langue 
étrangère. 
 _____________________________ 
8. Anderson P., 1999, La didactiques deV ODQJXHV pWUDQJqUHV j O¶pSUHXYH GX VXMHW 3UHVVHV  
universitaires Franc-Comtoises, p. 19.  
9. Peytard, Jean (1995) : Mikhaïl Bakhtine : Dialogisme et analyse du discours, Paris,  
      Bertrand-Lacoste. 
10. Auroux S., 1996, La philosophie du langage, Paris, PUF, p. 239. 
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Notre présentation cherchera en même temps, à révéler les étapes évolutives 
de ILQDOLWpV YLVpHV SDU O¶DSSUHQWLVVDJH G¶XQH ODQJXH pWUDQJqUH DX FRXUV GHV
années. 
 
Pourtant, ayant la volonté de trouver une conjonction entre les paramètres 
WKpRULTXHVOLDQWO¶DFFqVjODODQJXHet sa pratique en contexte, nous prendrons 
soin de délimiter notre étude dans un cadre très spécifique, ceci dans le sens 
physique. Par conséquent, la deuxième partie de notrH WUDYDLO V¶Dssigne pour 
objectif la démarcation du paysage géographique et linguistique faisant 
O¶DUULqUH-plan dit géographique de la recherche. 
 
Allant au-delà de présenter certains faits pertinents sur le Kenya en chapitre 
quatre, FHWWH VHFWLRQ GH O¶pWXGH QRXV SHUPHWWUD G¶expliciter le profil 
OLQJXLVWLTXH GX SD\V DLQVL TXH OHV GLIIpUHQWV VWDWXWV TX¶RQ D DFFRUGp DX[
différentes langues en usage régulier. Lors de ce chapitre, nous  présentons en 
plus, O¶RUJDQLVDWLRQ GX V\VWqPH VFRODLUH QDWLRQDO HW OHV ILQDOLWpV TXH YLVH
chaquHQLYHDXG¶pWXGH 
 
Suivant XQH SURJUHVVLRQ QDWXUHOOH VHORQ O¶RUJDQLVDWLRQ Ge notre travail, le 
chapitre cinq se donne jWUDFHUO¶KLVWRULTXHHWODSUpVHQFHDFWXHOOH de la langue 
française dans ce pays non-francophone, voire le Kenya. Ayant montré 
comment la langue a été introduite au terrain, nous allons suivre sa pénétration 
du système scolaire MXVTX¶DX QLYHDX XQLYHUVLWDLUH VHORQ OH Fursus 
G¶pWDEOLVVHPHQWVSXEOLFV 
De la même façon, après avoir détaillé les voies par lesquels la rencontre 
active avec la langue peuvent se faire, nous ciblons plus spécifiquement la 
langue étrangère dans le niveau intermédiaire ci-UHSUpVHQWpSDUO¶DSSUHQWLVVDJH
à O¶pFROH VHFRQGDLUH &¶HVW GH FHWWH FRXFKH sociale que proviendra notre 
échantillon. 
 
Nous profitons  à la fois de cette section pour fournir les faits démographiques 
OLpVj O¶DSSUHQWLVVDJHGH OD ODQJXH IUDQoDLVH/e profil global des professeurs 
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de français, considérés par cette étude comme intermédiaires centraux dans 
O¶DSSUHQWLVVDJHGHODODQJXH, est aussi dressé. Enfin, nous clorons cette section 
avec des commentaires sur le statut du français au Kenya selon le curriculum 
et dans la pratique. 
 
Les instruments facilitant notre recherche au terrain sont par la suite élaborés 
en chapitre six. 'pVLUHX[j OD IRLVG¶DSSUHndre et de comprendre les facteurs 
pertinents de O¶LQWHUDFWLRQ YHUEDOH HQ ODQJXH pWUDQJqUH au sein de notre 
contexte particulier, trois dispositifs de choix retiennent notre intérêt, à savoir, 
OH TXHVWLRQQDLUH O¶REVHUYDWLRQ GH FRXUV HW O¶HQWUHWLHQ VHPL-directif. Chacun 
piste méthodologique attribue des données de type particulier que ce soit écrit, 
audio-visuel et oral dont la conjonction enrichit notre recherche. 
 
Ainsi, dans les paragraphes composant cette section, nous explicitons des 
critères guidant lD VpOHFWLRQ GH QRWUH SXEOLF j HQTXrWHU ORUV GH O¶pWDSH GH
pilotage et puis, pendant le recueil des données définitives. En dépit de notre 
UHFRQQDLVVDQFHGHVVRXFLVTXHO¶HPSORLGHFHVGLVSRVLWLIVpeut entraîner, nous 
reconnaissons et soulignons les atouts que chacun DSSRUWHjO¶pWXGH 
 
La troisième section de notre projet ambitionne à présenter de façon à la fois 
GpWDLOOpH HW FRKpUHQWH OHV FRQFOXVLRQV SURYHQDQW GH O¶DQDO\VH GHV GRQQpHV
recueillies du terrain. Plus spécifiquement, le chapitre sept présente des 
UHQVHLJQHPHQWV GH QDWXUH TXDQWLWDWLYH HW TXDOLWDWLYH WHOOHV TX¶HOOHV VRQW
interprétées de nos dispositifs de recherche. 
/¶DQDO\VH GH FHV LQIRUPDWLRQV V¶DUWLFXODQW DXWRXU GH ce en quoi consistent 
O¶DSSUHQWLVVDJHHW O¶DSSURSULDWLRQGHOD ODQJXHQRXVSHUPHt de progresser des 
faits relatifs au profil linguistique de nos répondants, à la nature de rencontres  
TX¶LOVRQWYpFXHDYHFOHIUDQoDLV 
 
Nous sommes tout à fait reconnaissants que des situations demandeuses du 
rendement verbal en français génèrent une variété de comportements chez les 
élèves. Lorsque certains parmi eux DFFXHLOOHQW GHV RSSRUWXQLWpV TX¶RQ OHXU
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présente SRXU V¶H[SULPHU HQ ODQJXH pWUDQJqUH G¶DXWUHV vivent mal 
O¶H[SpULHQFH Par la suite, certains phénomènes paradoxaux surgissent. Des 
facteuUV WHOV TXH OHV IDLWV HQYLURQQHPHQWDX[ O¶LPDJH TX¶LOV UHWLHQQHQW GH OD
ODQJXHOHVHIIHWVGHODSUR[pPLTXHHWOHUHJDUGGHO¶DXWUHVHWURXYHQWjODIRLV
FDWpJRULVpVFRPPHG¶XQHSDUWVWLPXODQWHWGHO¶DXWUHSDUWHQWDQWTXH facteurs  
défavorisant en situation de prise de parole en français.  
 
'DQV OD SHUVSHFWLYH GX U{OH GHV VWUDWpJLHV GDQV O¶LQWHUDFWLRQ FRPSOH[H HW
G\QDPLTXH HQWUH O¶HQVHLJQHPHQW HW O¶DSSUHQWLVVDJH O¶pWXGe fait un bilan de 
composants de stratégies compensatoires face aux lacunes langagières. Nos 
observations nous conduisent à remettre en question la notion de compétence 
par rapport à la dimension orale de la langue. 
/¶DQDO\VH GX U{OH Fapital que jouent les démarches YLVDQW O¶DSSURSULDWLRQ
efficace du français suppose une combinaison de stratégies conscientes et de 
celles subconscientes. Ceci implique un lien étroit entre le développement de 
la compétence stratégique des élèves et la maîtrise stratégique du processus 
G¶DSSUHQWLVVDJHGRQWOHVMDORQVque nous avons soulignés. 
 
Tenant en compte que l¶DSSUHQWLVVDJH HQ VHQV JpQpUDO est de façon générale 
accompagné des représentations et de prise de positions jO¶pJDUGGHVPDWLqUHV
respectives, nous abordons, en chapitre huit, O¶HQMHX GH OD UHSUpVHQWDWLRn par 
rapport à la langue autre.  Ce chapitre V¶DJLUDGHPHWWUHHQUHOLHIOHVGLIIpUHQWV
points qui caractérisent sa structure et  ses fonctions  par rapport à 
O¶DSSUHQWLVVDJHHW  O¶DSSURSULDWLRQGHODODQJXH 
 
 Comme nous percevons le système représentDWLRQQHOHQWDQWTX¶XQ  
>«@ ensHPEOH G¶LQIRUPDWLRQ FRQQDLVVDQFH VXU O¶REMHW DX VHQV
large du terme ; une attitude générale qui marque les dispositions 
favorables (ou défavorables) GH O¶LQGLYLGX HW GX JURXSH HQYHUV
O¶REMHWGHODUHSUpVHQWDWLRQHWXQFKDPSGHUHSUpVHQWDWLRQ>«@11 
 
_____________________________ 
11. Bonardi  C. & Roussiau N., 1999,  Les représentations sociales, DUNOD, p. 23. 
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il constitue certaines dimensions servant à organiser, articuler et hiérarchiser  
HQWUHVHOOHVOHVXQLWpVpOpPHQWDLUHVG¶LQIRUPDWLRQ 
 
3RXUFRQFOXUHFHWWHVHFWLRQG¶DQDO\VHQRWUHpWXGHFRQVDFUHOHFKDSLWUHneuf au 
GHVVLQGXSHUVRQQDJHGXSURIHVVHXUGH IUDQoDLV ODQJXHGH O¶autre. Nous nous 
intéressons à élaborer ce que comprend VHV IRQFWLRQV  OH UDSSRUW TX¶LO WLHQW
avec la matière langagière dont les particularités TX¶il transmet à ses élèves. 
Nous souhaitons pareillement souligner certains GpILV G¶RUGUH SHUVRQQHO que 
FHWWHSHUVRQQHPpGLDWULFHDXFRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJHGRLWDIIURQWHUDXFRXUV
de ses tâches professionnelles. 
Dans cette perspective,  
O¶LPDJH¶TX¶LODGHVDSSUHQDQWVHWGHODODQJXHTX¶LOHQVHLJQHVXUOD
UHSUpVHQWDWLRQ TX¶LO VH IDLW GH OD FRPPXQLFDWLRQ HW GH OD PDQLqUH
GRQW RQ DSSUHQG j FRPPXQLTXHU V¶HVW UpIOpFKLU HQILQ VXU VHV
KDELWXGHV G¶HQVHLJQHPHQW VHV VWUDWpJLHV G¶HQVHLJQHPHQW VHV
capacités à écouter et à observer les apprenants. 12 
 
Nous visons à GpPRQWUHUHQPrPHWHPSVTXH ODUpDOLWpGH O¶DFWHG¶HQVHLJQHU
par nécessité doit prendre en compte les angoisses professionnelles 
provoquées « SDU OD VLWXDWLRQ O¶LQstitution, par le rôle instauré, par les 
idéalités qui les traversent, par la maitrise supposée, par le héros TX¶LOGHYUDLW
rWUHSDUOHVDYRLUTX¶LOGHYUDLWUHSUpVHQWHU>«@. 13  
 
6XLWHjO¶DQDO\VHHWODSUpVHQWDWLRQGHVUpVXOWDWVGHQRWUH travail au terrain, nous  
prévoyons un certain nombre de perspectives et propositions didactiques en 
chapitre dix.  Nos propositions servent à faire repenser les principes directeurs 
GHO¶DSSUHQWLVVDJHGHODODQJXHHWDFTXprir un regard critique sur ses propres 
pratiques de classe. De façon générale vue comme abordables, les propositions 
visent certaines finalités : en premier lieu celle de revaloriser et dynamiser le  
_________________________ 
12. Moirand S., 1982, Enseigner à communiquer en langue étrangère, p. 47.  
13. Cifali M., 2005, Le lien éducatif : Contre-jour psychanalytique, Paris, Presses 
      Universitaires de France, p. 94. 
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regard du professeur envers la production orale de la langue. Ensuite, elles 
souhaitent promouvoir  O¶KDELWXGHG¶LQWHUDJLUDYHFO¶DXWUHHQFRQWextes variés 
autant que possible. Enfin, elles visent la mise en confiance du sujet en voie 
G¶DXWRQRPLVDWLRQGDQVVRQ expression orale en langue étrangère. 
 
Les pistes didactiques que proposera notre pWXGH LPSOLTXHQW G¶XQH JUDQGH
SDUWLHODSULVHG¶LQLWLDWLYHFKH]OHSURIHVVHXUDILQGHUHSHQVHUVHs approches à 
O¶H[SUHVVLRQ RUDOH ORUV GH O¶DSSUHQWLVVDJH GX IUDQoDLV DX .HQ\D (Q G¶DXWUHV
termes, les démarches visent un départ de la sécurité G¶XQH GpSHQGDQce à la 
routine demandant « O¶HQJDJHPHQW PLQLPXP TXL SUpVHUYH QRWUH TXDQW-à-
soi » 14 pour la création G¶une plate-IRUPH IDYRULVDQW O¶LQWHUDFWLRQ G¶R O¶RQ
sollicite O¶LPSOLFDWLRQDFWLYHGXVXMHW. 
 
Cette posture, à notre avis,  lui SHUPHWWUD G¶pYROXHU de façon graduelle du 
statut de sujet-apprenant récepteur de connaissances à celui de sujet- parlant, 
montrant la capacité et la volonté de partager ses expériences avec autrui. De 
cette perspective, nous percevons les activitéVLQFLWDQWO¶H[SUHVVLRQRUDOHG¶être 
non seulement « ILQ GH O¶DSSUHQWLVVDJH de la langue, mais également moyen 
G¶LQVWDOODWLon de la langue ». 15 Dans cette optique, travailler des thématiques  
G¶RUGUHSHUVRQQHO pouvant intéresser le sujet, peuvent lui offrir O¶RFFDVLRQGH
V¶H[SULPHU\Fompris hors des instants régis par O¶HPSORLGXWHPSV  
 
Dans notre conclusion générale de notre projetQRXVIDLVRQVOHELODQGHO¶pWXGH
tout en proposant certaines pistes ouvertes à la prolongation de la recherche. 
Ceci nous semble pertinent car nous sommes restreints en  respect aux 
H[LJHQFHVGHO¶pWXGHDFWXHOOH/HV jalons bibliographiques qui ont avisé notre 
recherche ont été reproduits suite à la cRQFOXVLRQJpQpUDOHGHO¶pWXGH 
__________________________ 
14. .Cifali M., 2005, Le lien éducatif : Contre-jour psychanalytique, Paris, PUF, p. 149 
15. Aupècle M., 1970,  « /HVH[HUFLFHVGHFRPSUpKHQVLRQHWG¶H[SUHVVLRQRUDOHV au Niveau  
        2 »Sµ/DSUHVVLRQGHVDFWLYLWpVG¶H[SUHVVLRQ¶LQOH)'0MXLQQ 
        pp. 54 ± 59. 
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Le tome 2 de notre travail comporte les documents qui ont été pertinents à la 
recherche en annexe. La compilation comprend certains documents de 
référence fondamentaux inforPDQWODSROLWLTXHSDUUDSSRUWjO¶DSSUHQWLVVDJH de 
la langue française au Kenya, des échantillons de données brutes recueillies au 
WHUUDLQ j O¶DLGH GHV GLVSRVLWLIV GH UHFKHUFKH YRLUH OH TXHVWLRQQDLUH
O¶REVHUYDWLRQDLQVLTXHO¶HQWUHWLHQLQIRUPHO 
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CHAPITRE 1 
DU LANGAGE VERS LA PAROLE  
 
    ± ǯ    
naturelle et commune à tous les hommes ; sans doute, 
il y en a une Ǣǯest celle que les enfants parlent avant 
de savoir parler.                        Jean-Jacques Rousseau  
 
1. 1.   Propos liminaires 
 
'¶HPEOpH LO QRXV VHPEOH HVVHQWLHO G¶LQWHUUoger la façon dont les notions de  
µ ODQJDJH¶µODQJXH¶¶pQRQFLDWLRQ¶HWµSDUROH¶GHYUDLHQWSRXYRLUVµRUGRQQHUOHV
unes par rapport aux autres. Reconnaître les repères théoriques dont ces 
éléments sont constitutifs nous permettra à spécifier non seulement les liens de 
convergence mais aussi les points de divergence TXL V¶HQVXLYHQW Notre 
approche étant essentiellement linguistique, cependant afin de mieux repérer 
les principes qui orienteront notre réflexion tout au long de cette étude, notre 
cadre conceptuel sera alimenté de divers domaines de connaissances. 
 
Dans les limites de ce chapitre nous interrogerons les prémisses théoriques 
posant en contrepartie le PDWpULDXGLVSRQLEOHGDQVOHGRPDLQHGHO¶H[SUHVVLRQ
de soi et de la communication verbale avec autrui. La conjonction des 
éléments imperceptibles et ceux se donnant à la saisie paU O¶RXwH HW j
O¶REVHUYDWLRQ retiendra de façon pareille notre intérêt. Ainsi, notre 
problématique de départ se repose sur la délimitation des fondements sur 
lesquels se construit la communication. 
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1.2.   Langage et langue dans la communication humaine 
 
Le langage est conçu en tant que prédisposition communicationnelle 
GLVWLQJXDQWO¶rWUHKXPDLQG¶DXWUHVHVSqFHVYLYDQWHV&HWWHFDSDFLWpUHQYRLHDX
IDLWTXHO¶KRPPHVHXOSHXW© FRPPXQLTXHUDXPR\HQG¶Xn système de signes 
vocaux [«@PHWWDQWHQMHXXQWHFKQLTue corporel complexe ».1 
Cette singularité faisant partie intégrale de O¶rWUHHW O¶univers GHO¶KRPPHTXL
Q¶a pas fabriqué le langage, 2 VHGLIIpUHQFLHGHVPR\HQVG¶DJLWDWLRQFRUSRUHOOH
visant des fins communicatifs telles que produisent certaines créatures non 
humaines. Nous citons, à titre comparatif, OHV GDQVHV GLIIpUHQWHV G¶DEHLOOHV
ayant localisé du butin.3  
(Q G¶DXWUHV WHUPHV VDQV OH SKpQRPqQH TXH VRLW OH ODQJDJH © O¶KRPPH >«@
serait peut-rWUHKRPPHPDLVTX¶LOQHVerait pas un être se rapprochant même 
DSSUR[LPDWLYHPHQWGHO¶KRPPHTXHQRXVFRQQDLVVRQV » 4  
 
Concernant le plan compositionnel du matériau langage, nous le discernons 
comme  entité cohérente dont la classification et le dégagement des unités sont 
FRPSOH[HV SXLVTX¶LO HVW © multiforme et hétéroclite ; à cheval plusieurs 
domaines »5 individuels et sociaux. Ainsi, cette masse de structure 
LPPDWpULHOOHTXHO¶rWUHKXPDLQ6  manipule pour entrer en communication avec 
DXWUXL Q¶HVW SDV IRUFHPHQW YHUEDO PDLV FRPSRUWH WRXW XQ V\VWqPH GH VLJQHV
codifiéVSHUPHWWDQWO¶H[SUHVVLRQGHVRLHQGLYHUVIRUPHV 
 
______________________________ 
1. Dubois J. et al., 2007, Linguistique et sciences du langage, Paris, Larousse, p. 266.  
2. Benveniste É., 1966, Problèmes de linguistique générale, 1, Éditions Gallimard, p. 259. 
3. Frisch K.V., 1960, 9LHHWP°XUVGHVDEHLOOHV, Paris, Albin-Michel.   
4. Saussure de F., 2002, Écrits de linguistique générale, Paris, Éditions Gallimard, p.145. 
5.  ibid. p. 25.  
6. Benveniste É., 1974, Problèmes de linguistique générale, 2, Éditions Gallimard, p. 91. 
15 
 
Ainsi, par des signes le constituant, le langage présuppose une fonction 
symbolique représentant la plus supérieure faculté inhérente à la condition 
humaine.7 6HXOHPHQWSDUOHPR\HQGXODQJDJHO¶KRPPH8 peut-il  représenter 
son univers à autrui tout en lui transmettant et en recevant de lui un message 
semblable.  
 
/D FDSDFLWp FUpDWULFHRIIHUWHSDU OD ODQJXHSHUPHW j O¶KRPPHj UHSURGXLUH OD
UpDOLWp HW pJDOHPHQW V¶H[SULPHU DXWRXU GHV VXMHWV au-delà de son expérience 
actuelle surpassant ainsi le présent de son vécu. Dans ce cas, le langage ne sert 
QRQ VHXOHPHQW GH PR\HQ G¶DWWHLQGUH DXWUXL sur un plan exclusivement 
linguistique, mais en sens métaphorique, il fournit XQHVSDFHR O¶LQWHUDFWLRQ
aurait lieu sur le plan mentale.9 En conséquence, le langage est instrumentalisé 
DILQG¶DFFXHLOOLUce que le locuteur garderait dans son esprit.  
 
Comme la pensée se situe hors du matériel physiquement tangible, elle ne 
WURXYHVDUpDOLVDWLRQTX¶jWUDYHUVOHODQJDJH&¶HVW-à-dire, le langage souscrit à 
O¶LQGLYLGXG¶REMHFWLYHUVHVLGpHVHWGHOHVUHQGUHFRQVFLHQWHV10 Le langage sert 
à parler du réel, de ce qui se prête à la description. 11  
Le langage ainsi interprété comme forme de communication acoustique ne 
possède pas la prédisposition de fonctionnement en autonomie parFH TX¶LO D 
besoin à son tour G¶XQ mécanisme médian pour sa réalisation en tant que code 
porteur du sens à ses usagers.  
___________________________ 
7. Dubois J. et al. 2007, Linguistique et sciences du langage, Paris, Larousse, p. 266.  
8. 1RXVSUpFLVRQVTX¶DXFRXUVGHFHWWHUpGDFWLRQOHVGpQRPLQDWLRQV µO¶KRPPH¶µO¶rWUH 
      KXPDLQ¶µO¶HVSqFHKXPDLQH¶µO¶LQGLYLGX¶HWµODSHUVRQQH¶VRQWHPSOR\pVFRPPH 
      synonymes au sens générique. 
9. Benveniste É., 1966, op. cit. p. 16. 
10. Farago F., 1999, Le langage, Paris, Armand Colin, p.101 - 102. 
11. Caevel de Henri., 1999, /DQJXHG¶HQIDQFHSDUROHVG¶HQIDQW, Ramonville Saint-Agne,  
       Éditions Érès, p. 113.  
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&¶HVW HQ IRQFWLRQ GH FHWWH SULQFLSH TXH SRXU  parvenir à la verbalisation, la 
matière du langage emprunte certains des organes essentiels à la phonation ; 
voire ©OHWUXFKHPHQWGHO¶DSSDUHLOYRFDO » de la part de celui qui vocalise pour 
sa production, et « O¶Dppareil auditif pour être perçu » 12 de la part G¶DXWUXL à 
TXL O¶RQ V¶DGUHVVH $LQVL LO YD IDOORLU DFWLYHU OHV mécanismes respectifs 
aboutissant à la réalisation sonore du langage pour entrer en communication 
avec son semblable.  
 
Pourtant, même dans sa forme auditionnée et contrairement aux autres 
systèmes de communication, l¶DFWLYDWLRQGXODQJDJH « >«@ Q¶HQWUDvQHSDVde 
déplacement corporel » et  « Q¶LPSRVHSDVGHPDQLSXODWLRQODERULHXVH ».13 De 
ce trait, le langage se distingue comme le symbolisme bien économique dans 
OHVHQVTX¶LOH[LJHpHXG¶HIIRUWPXVFXODLUH.  
 
Quant à la langue en tant que matériel linguistique,  nous la visons tout 
G¶DERUG FRPPH XQ OLHQ F¶HVW-à-dire, un concept supérieur occupant une 
position centrale dans la hiérarchie des systèmes de communication humaine.14 
Agencée en contrepartie au langage qui existe en forme plus ou moins 
amorphe, la langue serait un ensemble ordonné, constituée « des éléments 
isolables dont chacun a un sens et qui sont articulés selon un code ».15  
 
Les éléments régissant la langue existe comme système de formes signifiantes. 
Ils sont retenus « VRXV IRUPHVG¶HPSUHLQWHV >«@GHQDWXUHSV\FKLTXH » 16 en 
rapport de FRPSOpPHQWDULWpRXG¶RSSRVLWLRQ 
______________________________ 
12. Benveniste É., 1966, op. cit. p. 28. 
13. ibid. p. 29. 
14. Saussure de F., 2002, op. cit. p. 33. 
15. Benveniste É., 1974, op. cit. p. 10. 
16. Paveau M.- A. & Sarfat G.-E., 2003, Les grandes théories de la linguistique, Paris,  
       Armand  Colin, p. 65. 
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Dépendant de la nature sociale 17 GHO¶homme pour assurer la communication, 
ils SHUPHWWHQWjO¶LQGLYLGXO¶H[HUFLFHGHODIDFXOWpGXODQJDJH. 18  De plus, les 
traits de cohésion et une intelligibilité inhérente font de la langue « un système 
de relations dont les éléments constitutives soient étroitement liées ».19 Le 
FDUDFWqUH G¶DGKpVLRQ en commun renvoie à un code de base à laquelle se 
VRXPHWOHVLQGLYLGXVDILQTX¶LOV puissent WURXYHUGHO¶HQWHQWHHQWUHHX[F¶HVW-à-
dire, « de comprendre et de se faire comprendre. » 20  
  
De façon générale, le caractère symbolique TXH O¶DFTXLHVFHPHQW VRFLDO 21 
DOORXHjODODQJXHQ¶H[LVWHTX¶HQYHUWXG¶XQFRQWUDWLPSOLFLWHPHQWUHFRQQXDX[
PHPEUHVG¶XQFROOHFWLI$LQVLODODQJXHIWOHOLHXROHODQJDJHVHUpDOLVH 22 
ORUVTX¶HOOH © fait corps avec la vie de la masse sociale ».23 Ainsi, chaque 
LQVWDQFHG¶LQWHUDFWLRQYHUEDOHparmi les usagers de la langue trouvera sa valeur 
communicative quand les parties y sont impliquées parviennent à une 
intercompréhension mutuelle. 
 
En fournissant non seulement le moyen G¶DJLU mais également le cadre des 
échanges, la langue est également conçue comme médiateur entre langage et 
parole. Ainsi, OHV LQGLYLGXVGpVLUDQWG¶HQWUHUHQ communicDWLRQV¶\ UHQFRQWUH
en se soumettant aux conditions réglementées TX¶LPSRVH VRQ FRGH.  Ce trait 
fait de la langue XQ SULQFLSH G¶RUJDQLVDWLRQ PHQDQW j une meilleure 
compréhension des phénomènes de sa propre production.24 
______________________________ 
17. Saussure de F., 2002, op. cit. p. 94. 
18. Farago F., 1999, op. cit. p. 26. 
19. Saussure de F., 2002, op. cit. p. 112. 
20. ibid.  
21. Peytard J., 1995, Mikhaïl Bakhtine : Dialogisme et analyse du discours, Paris, Bertrand-  
      Lacoste, p. 31-33. 
22. Kerbrat- Orecchioni C., 2006, /¶pQRQFLDWLRQ, Paris, Armand Colin, p. 9. 
23. Saussure de F., 2002, op.cit. p.105. 
24. Bronckart J.- P., 1977, Théories du langage : une introduction critique, Bruxelles, P.     
       Mardaga,  p. 292. 
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Vu de cette optique, la langue devient objet de connaissance, à savoir, le 
PR\HQG¶DSSUpKHQVLRQHWGHFRPSUpKHQVLRQGXUpHO7DQWTX¶HOOHHVWPLVHHQ
pratique, elle reflète O¶KpULWDJH GX PRGqOH GX FRPSRUWHPHQW OLQJXLVWLTXH 
particulier à une communauté donnée. 25  
 
L¶RXYHUWXUHTXHGRQQH OD ODQJXHj O¶H[SUHVVLRQGH VRL SHUPHW à O¶KRPPHde 
créer un répertoire verbal qui à la fois enrichit sa communication avec autrui et 
alimente sa pensée sans limitation temporelle. Les traces matérialisées de sa 
UpDOLVDWLRQ O¶DLGH j fréquenter le présent, regagner le passé et inventer le 
futur.26   
Sur un plan complémentaire, la langue est pareillement O¶LQWHUPpGLDLUH GH OD
pensée, conçu dans le domaine du langage. Ceci parce que les opérations de la 
SHQVpHVLDEVWUDLWHVRXVLSDUWLFXOLqUHVTX¶HOOHVVRLHQWUHoRLYHQWleur expression 
dans la langue.27  
(QG¶DXWUHVWHUPHV : 
>«@ODQJXDJHLVDmirror of mind in a deep and significant sense. It 
is a product of human intelligence, created anew in each individual 
by operations that lie far beyond the reach of will or 
consciousness.28  
 
Tel qu¶XQ V\VWqPH IRQGDPHQWDO j SDUWLU duquel il est possible d¶LQYHQWHU DX
VHQV ODUJH VD SURSUH ODQJXH VRLW SRXU V¶HQ VHUYLU GX EHVRLQ PRPHQWDQp VRLW
pour assurer la communication à long terme, la langue trouve son existence en 
certains formes conceptuels à savoir, comme idiome empirique identifiable 
comme idiolecte, jargon ou un parlé spécifique. 29 
 
______________________________ 
25. Benveniste É., 1974, op. cit. p. 94. 
26. Boysson-Bardies de B., 1996, Comment la parole vient aux enfants : De la naissance  
        MXVTX¶jGHX[DQV3DULV2GLOH-DFRES 12. 
27. Benveniste É., 1966, op. cit. p. 63. 
28. Chomsky N., 1976, Reflections on Language, Fontana, p. 4. 
29. Benveniste É., 1974, op. cit. p. 94. 
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Pourtant, en dépit de la diversité des productions langagières, « >«@
O¶HQVHPEOHGHSURFpGpVGH communication » sont « identiquement compris pas 
XQHQVHPEOHGHORFXWHXUV>«@ ». 30 
 
2U OH FDUDFWqUH j OD IRLV G\QDPLTXH HW FUpDWHXU GH OD ODQJXH O¶DFFRUGH OD
IOH[LELOLWpG¶DFFXHLOOLUdes néologismes traduits comme « toutes les nouveautés 
que la vie sociale et les conditions techniques produisent »,31 qui sont de leur 
part, diffusées par la pratique commune. Néanmoins, en dépit des innovations 
possibles relatifs aux «  désignations, qui se multiplient, qui se remplacent et 
qui sont toujours conscientes », 32 le système constitutif de la langue reste 
inchangé.  
 
Dans sa forme parlée la langue permet la production indéfinie de divers 
messages 33 sans ni appauvrir ni épuiser le langage. En outre, ayant également 
DXWDQWG¶XVDJHVTXHSHXW LQYHQWHU O¶HVSULW KXPDLQ la langue « est déduite du 
EHVRLQTX¶jO¶KRPPHGHV¶H[SULPHUGHV¶H[WpULRULVHU>«@HWVRQHVVHQFH>«@
HVWUDPHQpHjODFUpDWLYLWpGHO¶HVSULWG¶XQLQGLYLGX.» 34 Cependant, la langue 
étant code qui met en correspondance images auditives et concepts dans un 
contexte donné, 35 en elle-PrPH QH SHXW SDV OLPLWHU OHV ILQV DX[TXHOV O¶rWUH
humain peut parvenir en le servant.  
Pour cette raison, les mêmes mots peuvent être usagés pour envoyer des 
messages tout à fait différents par le même locuteur, raison pour laquelle la 
langue « fournit la configuration fondamentale des propriétés reconnues par 
O¶HVSULWDX[FKRVHV ».36  
___________________________________________ 
30. ibid. p. 217. 
31. ibid. p. 96. 
32. ibid. p. 94. 
33. ibid. p. 97.  
34. Bakhtine M., 1984, Esthétique de la création verbale, Paris, Gallimard, p. 273. 
35. Caevel de H., 1999, op. cit. p.113. 
36. Benveniste É., op. cit. 1966, p. 70. 
20 
 
Il paraît, néanmoins que la disposition aux éléments faisant langage et langue 
QHIDLWTXHSODFHUO¶LQGLYLGXGDQVun contexte préposée à l¶H[SUHVVLRQ verbale. 
Suite à la rencontre de matériel aussi amorphe que symbolique avec un code 
bien régi, comment donc, le locuteur met-il à articuler les deux notions de 
façon pratique ? (Q G¶DXWUHV WHUPHV \¶DXUDLW-il de séquences des faits 
événemeQWLHOVHPPHQDQWO¶KRPPHYHUVO¶pWDWGHµSDUOHU¶ ?  
 
1.3.   Enonciation comme mouvement vers autrui 
 
Pour en construire notre réplique QRXV DERUGRQV G¶DERUG OH FRQFHSW
G¶pQRQFLDWLRQ dont la définition renvoie à la « mise en fonctionnement de la 
langue par XQDFWHLQGLYLGXHOG¶XWLOLVDWLRQ ».37 La phonation, ou la réalisation 
vocale de la langue fait partie intégrale des phénomènes observables. De ce 
point de vue, O¶DFWH G¶pQRQFLDWLRQ SDU XQ ORFXWHXU HQ FRQWH[WH G¶LQWHUDFWLRQ
conversationnel devient le processus par lequel la langue est appropriée est 
convertit en discours actif 38 par celui qui parle au moment où il parle. 39  
 
$X FRXUV G¶XQH VLWXDWLRQ SDUIDLWH G¶pFKDQJH XQH énonciation de départ 
HQJHQGUDLWXQpQRQFpFLEODQWXQDXGLWHXU VSpFLILTXH/¶pnonciation, de façon 
H[SOLFLWHRX LPSOLFLWH VROOLFLWHXQH UpSRQVHGXGHVWLQDWDLUHF¶HVW-à-dire : « la 
ODQJXH HVW HIIHFWXpH HQ XQH LQVWDQFH GH GLVFRXUV TXL pPDQH G¶XQ ORFXWHXU
forme sonore qui atteint un auditeur et qui suscite une autre énonciation en 
retour. » 40  
Dans cette optique, F¶HVWO¶pQRQFLDWLRQ de UHWRXUTXLUHOLHOHVGHX[VXMHWVG¶XQH
interaction verbale  O¶XQH VRXUFH HW O¶DXWUH EXW GH O¶pQRQFLDWLRQ GDQV OD
VLWXDWLRQ GH FRPPXQLFDWLRQ TXL j FKDTXH IRLV HVW YpFX G¶XQH IDoRQ
particulière.  
________________________________ 
37. Benveniste É., 1974, op. cit. p. 80.  
38. ibid. p. 81.  
39. ibid. p.12. 
40. ibid. p. 81-82. 
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/HVpQRQFLDWHXUVVHVHUYHQWDORUVGXGLVFRXUVSRXUUHSURGXLUHG¶DXWUHVGLVFRXUV
YDULDQWHQVW\OHDLQVLTX¶HQLQWHQWLRQ41 /HVVW\OHVG¶pQRQFLDWLRQseraient aussi 
divers que les circonstances les engendrant.42 À titre G¶LOOXVWUDWLRQ
O¶pQRQFLDWLRQ en style émotif mettrait accent sur le locuteur qui exprime ses 
sentiments face aux objets divers. Une interjection démontrant la surprise, par 
H[HPSOHQHVHUYLUDLWTX¶jH[SULPHUO¶pWRQQHPHQWFKH]OHORFXWHXUOXL-même et 
pas forcément mettre en lumière les qualités particulières que peut posséder 
O¶REMHW 
 
Par contreO¶énonciation pYDOXDWLYHPHWWUDLWODUpIpUHQFHRXO¶REMHWHQOXmière 
WDQGLV TXH GDQV O¶pQRQFLDWLRQ GX VW\OH PRGDOLVDQW OH ORFXWHXU SRUWHUDLW XQH
appréciation sur la valeur entre le discours et sa référence ou son contexte. 
Néanmoins, il nous est important de souligner certaines observations : que le 
comportement énonciateur serait directement influencé SDU O¶DWWLWXGH GX
locuteur particuliHU j O¶pJDUG GH VRQ GLVFRXUV 'H IDoRQ SDUHLOOH O¶DFWH
dynamique que soit O¶pQRQFLDWLRQUHQGFRPSWHGHO¶innovation du sujet parlant.  
 
&KDTXH DFWH UpXVVL G¶pQRQFLDWLRQ SURGXLW XQ pQRncé aussi unique car 
« O¶XWLOLVDWLRQGHODODQJXHV¶HIIHFWXHVRXVIRUPHVG¶pQRQFpVFRQFUHWVXQLTXHV
>«@TXLpPDQHQWGHVUHSUpVHQWDQWVGHWHORXWHOGRPDLQHGHO¶DFWLYLWpKXPDLQH
>«@ ».43 À travers son contenu et sa forme O¶pQRQFLDWLRQ UHQYRLH à un état 
particulaire du sujet et à O¶DERXWLVVHPHQW GHV SURFHVVXV PHQWDX[ TXL
V¶DFFRPSOLVVHQWJUDGXHllement sur la voie symbolique. 
 
Cependant, les énonciateurs ne sont pas figés dans leurs rôles respectifs de 
ORFXWHXU RX GH FHOXL TXL UHoRLW OD SDUROH RX O¶DXGiteur, mais prennent en 
DOWHUQDQFHODSDUWGHO¶DXWUHDXFRXUVG¶pFKDQJHYHUEDO. 44 
____________________________ 
41. Ducrot O., 1984, Le dire et le dit, Paris, Minuit. 
42. Dubois J., 1995,  Nouveau dictionnaire encyclopédique des sciences du langage, p. 665 - 
       666. 
43. Benveniste É., 1974, op. cit. p. 81. 
44. ibid. p. 85. 
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En outre, pour que sa contribution reste pertinente, chaque locuteur évite de 
parler dans le vide, sauf dans les cas exceptionnels.45 Ceci signifie que l¶acte 
G¶énonciation permet au locuteur de chercher sa place dans un discours et se 
positionner comme convenable face à son interlocuteur.  
 
La subjectivité est ainsi déterminée « par le statut linguistique de la  
« personne ª >«@ MH VH UpIqUH j O¶DFWH GH GLVFRXUV LQGLYLGXHO Rù il est 
prononcé, et il en désigne le locuteur  »46 conséquence émanant du processus 
QDWXUHO GH O¶pQRQFLDWLRQHVW TXH FKDTXHDFWHSDUWLFXOLHUG¶DSSURSULDWLRQGH OD
langue sert à orienter le locuteur dans son discours. Ainsi,  «  >«@OD présence 
du locuteur à son énonciation fait que chaque instance de discours constitue 
un centre de référence interne. » 47 
 
Dans des circonstances faisant appel à un échange verbal, chaque interlocuteur 
SHXW VH SRVHU FRPPH VXMHW HQ LPSOLTXDQW O¶DXWUH GDQV O¶Lnteraction à la fois 
VRFLDOH HW YHUEDOH VXUWRXW VL O¶DXWUXL © >«@ doté de la même langue, a en 
SDUWDJH OH PrPH UpSHUWRLUH GH IRUPHV OD PrPH V\QWD[H G¶pQRQFLDWLRQ HW OD
PrPH PDQLqUH G¶RUJDQLVHU OH FRQWHQX » 48 /¶LPSOLFLWH LFL est que les deux 
parties partagent au moins le système de signification qui leur permettra 
chacun de se faire comprendre.  
 
Nous reconnaissons également TXH OH SKpQRPqQH G¶pQRQFLDWLRQ WURXYH VD
PDWLqUH GH OD ODQJXH DILQ TX¶LOV SXLVVHQW DVVHUYLU j GHV ILQV LQGLYLGXHOOHV HW
intersubjectives. 
___________________________ 
 
45. Bouveresse  J., 1997, Dire et ne rien direO¶LOORJLVPHO¶LPSRVVLELOLWpHWOHQRQ-sens,  
        Nîmes, J. Chambon. 
46. Benveniste É., 1966, op. cit. p. 259 - 261.  
47. Benveniste É., 1974, op. cit, p. 82. 
48. Benveniste É., 1966, op. cit.  p. 25. 
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6DLVLH HQ WDQW TX¶une projection de la parole dans le temps relatif au 
vécu G¶pQRQFLDWHXU 
 
  >«@ OD ODQJXH SRXUYRLW OHV SDUODQWV G¶XQ PrPH V\VWqPH GH
UpIpUHQFHV SHUVRQQHOOHV TXH FKDFXQ V¶DSSURSULH SDU O¶DFWH GH
langaJH HW TXL GDQV FKDTXH LQVWDQFH GH VRQ HPSORL GqV TX¶LO HVW
assumé par son énonciateur, devient unique et nonpareil, ne 
pouvant se réaliser deux fois de la même manière.  49 
 
1.4.   La place de O¶pQRQFp GDQVO¶DJHQFHPHQWYHUEDO 
 
Examinons maintenant comment les faits langagiers se tissent avec le social  
pour assurer la communication. Il paraît que nous atteignons maintenant le 
domaine d¶XQLWp OLQJXLVWLTXH désignée l¶énoncé F¶HVW-à-dire du « produit 
G¶XQH PLVH HQ °XYUH GRQW OD PDWLqUH OLQJXLVWLTXH Q¶HVW TX¶XQ GHV
ingrédients. » 50 
 
Si toute expression linguistique « que celle-FL VRLW LPPpGLDWHRXTX¶HOOH VRLW
restée assez longtemps dans les profondeurs de notre conscience » de façon 
globale « RULHQWpHYHUVO¶DXWUH », F¶HVW-à-dire veUVO¶DXGLWHXU 51 LOV¶HQVXLWGRQF
que tout énoncé soit conçu en fonction de la compréhension et la réponse G¶XQ
auditeur.52 Ceci étant, son contenu ainsi que le style de son exécution 
correspondent à certains paramètres.  
 
______________________________ 
 
49. Benveniste É., 1974, op. cit. p.68. 
50. Todorov T., 1981, Mikhaïl Bakhtine : Le principe dialogique - suivi de Écrits du Cercle de  
       Bakhtine, Paris, Éditions du Seuil, p. 44. 
51. ibid. p. 287. 
52. ibid. p. 292.  
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6XU XQ SUHPLHU SODQ VH WURXYH OH FRQWH[WH GH O¶pQRQFLDWLRQ TXL j FKDTXH
instance est unique 53 et joue un rôle décisif dans la détermination du sens de 
O¶pQRQFp54   
 
Le deuxième paramètre entrant en jeu est la finalité voulue par le locuteur. 
/¶pQRQFp esW Qp GX EHVRLQ GH V¶H[Srimer car il « VH FRQVWLWXH HW V¶DFFRPSOLW
précisément dans une interaction verbale déterminée et engendrée par un 
certain rapport de communication sociale. » 55 Chaque énoncé consécutif que 
produit le sujet-parlant est doté de quelques spécificités organisationnelles 
communes à tous énoncés malgré leur dissemblance. En outre, PrPHV¶LO soit 
possible de citer O¶pQRQFp, chacun est néanmoins non reproductible. 56  
 
Le principe de coopération 57 nous fournit un critère supplémentaire mais 
aussi important en qualifiant une unité linguistique comme énoncé. Etant 
donné TXHO¶pQRQFpGXORFXWHXUGRQQHjO¶DXGLWHXUGpMjIDYRUDEOHPHQWGLVSRVp
jO¶pFKDQJHODSRVVLELOLWpGH répondre ou de faire un renvoi, O¶LQWHUDFWLRQGHV
interlocuteurs  se tisse en situation sociale complexe.58  
 
1.5.   En quoi consiste donc,  les dynamiques de O¶Dppropriation ? 
 
Reprendre le concept d¶pQRQFLDWLRQ HQ WDQWTX¶DFWLYLWp VRXOLJQDQW la position 
LPSRUWDQWH GH O¶LQGLYLGX SHQGDQW OH SURFHVVXV G¶appropriation de la langue 
V¶LPSRVH. Il V¶DJLWen fait de « >«@ paramètre dans les conditions nécessaires  
______________________________ 
53. ibid. p. 44. 
54. ibid. p. 45.  
55. ibid. p. 290. 
56. ibid. p. 45. 
57. Francard M., 1985, Pragmatique et enseignement du français, Louvain, Cabay, p. 56. 
58. Todorov T., 1981, op. cit. p. 50. 
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jO¶pQRQFLDWLRQ »59 dont la présence est revendiquée en temps réelle ainsi que 
O¶LPSOLFDWLRQSHUVRQQHOOHjO¶DFWHFRQIRUPH 
Autrement dit, sans la volontpRXO¶LPSOLFDWLRQGHO¶LQGLYLGXjWLWUHSHUVRQQHO
O¶pQRQFLDWLRn risque de ne pas avoir lieu. À FHW pJDUG O¶DFWH SDUWLFXOLHU
G¶pQRQFLDWLRQG¶DSSURSULHUOD langue introduit le locuteur dans son discours qui 
va au-GHOjG¶XQHRSpUDWLRQFpUpPRQLDOHFDUDFWpULVpHSDUO¶RUDOLWpWHOOHTXHGHV
réponses ritualisées pendant certains évènements sociaux.  
 
/¶DSSURSULDWLRQ est donc en sens métaphorique, 60 la plateforme reliant la 
possibilité et la pratique verbale grâce aux prédispositions diverses que 
SRVVqGH O¶individu. (Q G¶DXWUHV WHUPHV, nous discernons l¶DSSURSULDWLRQ GX 
langage par le locuteur comme le maniement plutôt mental et conscient de 
O¶HQVHPEOH EUXW GHV GRQQpHV TXH SUpVHQWH OH ODQJDJH ; plus spécifiquement, 
comment un sujet va entrer dans la langue qX¶LO QH FRQQDvW SDV61 En 
contrepartie, O¶DSSURSULDWLRQ GH OD ODQJXH HVW conçue comme expérience 
intHOOHFWXHOOHTXHO¶XWLOLVDWLRQGH la langue permet.  
 
Pourtant, certains facteurs tels que la distance, au sens large, que met la 
personne entre lui et sa verbalisation, la tension marquant le rapport entretenu 
entre la personne et sa production et aussi, la modalisation que reçoit la 
production 62 SRUWHURQWXQHLQIOXHQFHjO¶HIILFDFLWpGHO¶DFWHG¶DSSURSULDWLRQ  
&¶HVW OD GLVWDQFH TXL JqUH OD IRUPDOLWp RX OD IDPLOLDULWp GHV UDSSRUWV. Ainsi, 
G¶XQH PDQLqUH JpQpUDOH SOXV chacun de ces facteurs accroît, plus est la 
pression adaptive chez le sujet&HFLGLWOHGHJUpGHµUpXVVLWH¶RXG¶¶pFKHF¶GH
O¶DSSropriation dépendront éventuellement de la compétence discursive de 
O¶LQGLYLGXDLQVLTXHVHVUHSUpVHQWDWLRQVGXVXVGLW 
_____________________________ 
59. Benveniste É., 1974, op. cit. p. 81. 
60. (QFHVHQVSXLVTX¶RQQHSDUYLHQWSDVjREVHUYHUODGpPDUFKHSropre. 
61. Anderson P., 2010a, Séminaire : µ/¶LQTXLpWXGHGXGLVFRXUV¶ 
62. Bousquet-Verbeke  L., « Le sujet dans la dédicace » p. 139,  in Robert Vion (éd.), Les  
        sujets et leurs discours : énonciation et interaction, Université de Provence, 
        pp. 135 ± 147. 
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1.6.    La dimension dialogique et l¶LQWHUDFWLRQYHUEDOH 
 
Reprenons brièvement certains postulats de notre synthèse. Nous avons, en 
premier lieu, délimité la notion langage comme un espace privé et préverbal 
R O¶LQGLYLGX WURXYH GX UHFXO SHQGDQW TX¶LO RUJDnise non-seulement ses 
pensées mais aussi la forme que prendra sa verbalisation. Ce positionnement 
HVW UHPSOL G¶DFWLYLWpV OLpHV DX ODQJDJH PDLV TXL SRXU OD SOXSDUW UHVWHQW
inaperçus aux autres. 
 
Nous reconnaissoQVpJDOHPHQWXQVHFRQGOLHXUpJLSDUODODQJXHF¶HVW-à-dire 
O¶HQGURLW GH UHQFRQWUH GDQV OHTXHO OH VXMHW DXSDUDYDQW j O¶pWDW SUp SDUROLHU
d¶LQIDQV, 63 DYDQFHDXjO¶pWDSHRLORVHH[SpULPHQWHUVXLYDQWVHVREVHUYDWLRQV
préalables. Cependant, il se trouve face à « un système de signes qui 
commande les rapports du sujet à sa réalité » et qui « LQFOXW>«@XQIUDJPHQW
du « réel ªTX¶HOOHpULJHDLQVLHQVXEVWDQFHSV\FKLTXH ».64 
 
/¶pFKDQJH pWDQW GDQV O¶RUGUH GH O¶RUDO l¶LQWHUDFWLRQ YHUEDOH VXSSRVH, par la 
suite, le partage en alternance de la parole. (Q G¶DXWUHV WHUPHV QRXV
envisageons un jeu  le tour GH SDUROH PHWWDQW XQ °XYUH OD FRQWULEXWLRQ G¶XQ
interactant relatif à un moment donné 65 dont la succession peut être régulée 
par les sujets parlants eux-mêmes ou par une tierce. 
 
'¶DLOOHXUV OHPDLQWLHQG¶XQGLDORJXHdépend largement de la compréhension 
G¶XQ pQRQFp YLYDQW DFFRPSDJQpH G¶XQH responsivité active 66 de la part de 
O¶DXGLWHXU. ,O V¶HQVXLW GRQF TXH WRXWH FRPSUpKHQVLRQ est prégnante de 
réponse TXH O¶DXGLWHXU VHUD H[LJp j SURGXLUH VRXV XQH IRUPH RX G¶DXWUH 
______________________________ 
63. Boysson-Bardies de B., 1996, op. cit. p. 21. 
64. Rolland R.-C., 2006, $YDQWG¶rWUHFHOXLTXLSDUOH, nrf, Éditions Gallimard, p. 33. 
65. Peytard J., 1995, op. cit. p. 36  
66. ibid. 
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Cependant, pour produire un discours, par exemple, le locuteur doit être 
FDSDEOHGHSUpYRLUHWG¶RUJDQLVHUXQPHVVDJHGHIRUPXOHUXQpQRQFpHWGHOH
SURQRQFHU SRXU pFRXWHU XQ GLVFRXUV O¶DOORFXWDLUH GRLW rWUH FDSDEOH GH
percevoLUO¶pQRQFpG¶LGHQWLILHUOHPHVVDJHOLQJXLVWLTXHGHOHFRPSUHQGUHHWGH
O¶LQWHUSUpWHU 67 
Nonobstant LO VHUDLW LQH[DFW GH GpFULUH O¶pPHWWHXU FRPPH FHOXL TXL SRXU
confectionner son message, choisit librement des items lexicaux et syntaxiques 
dans le stock disponible sans contraintes. /¶XQLYHUV GX GLVFRXUV FRQQDvW GHV
contraintes fonctionnant comme filtres 68 limitant les possibilités de choix 
VHORQ OHV FRQGLWLRQV GH FRPPXQLFDWLRQ HW OH FDUDFWqUH µVW\OLVWLFR-WKpPDWLTXH¶
du discours.  
 
0rPHVLO¶pYqQHPHQWG¶pQRQFLDWLRQVRLWXQHGRQQpHGXGLVFRXUVLPSUpYLVLEOH
sur la chaine discursive en acte, 69 QRXV QH OLPLWRQV SDV O¶pWHQGXH GH OD
terminologie seulement aux tours de parole observables. Il va falloir dépasser 
ce qui, « dans le face-à-IDFH G¶XQ LQGLYLGX HW G¶XQ DXWUH LQGLYLGX GDQV XQ
dialogue, psychologiquement, logiquement et linguistiquement, se produit par  
concaténation »70 HWSUHQGUHHQFRPSWHO¶LQWHUDFWLRQUpDOLVpHGDQVODFRKpUHQFH
GHVYDULpVGLVFRXUVG¶XQHVRFiété donnée, en un temps donné. 
 
Il est nécessaire de préciser que par O¶interaction, nous comprenons 
O¶LQWpJUDOLWpGH toute action conjointe, conflictuelle et/ou coopérative, mettant 
en présence deux ou plusieurs. Elle est HQ RXWUH VDLVLH FRPPH O¶LQWpJULWp 
G¶influence réciproque qui se produit en une occasion quelconque quand les 
PHPEUHVG¶XQHQVHPEOHGRQQpVHWURXYHQWHQSUpVHQFH physique continue les 
uns des autres. 71 
___________________________ 
67. http://www.edufle.net/Resume-pratique-du-CECR (06.11.2008). 
68. Kerbrat- Orecchioni C., 2006, op. cit. p. 20. 
69. Arrivé M., 1994, Langage  et psychanalyse, linguistique et inconscient: Freud, Saussure,   
      Pichon, Lacan, Paris, PUF, p. 177. 
70. Peytard J., 1995, op. cit. p. 36.  
71. Goffman E., 1974, LHVULWHVG¶LQWHUDFWLRQ, Paris, Éditions de Minuit.  
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Concept retrouvant ses racines dans le domaine de la physique 72  le principe 
G¶LQWHUDFWLRQ « VHUD IRQGp j UHSUpVHQWHU XQH UpFLSURFLWp G¶DFWLRQ HQWUH OH
percevant et le perçu » 73; plus précisément, ses opérations trouvent leur 
logique dans « XQ JOLVVHPHQW YHUV O¶RUGUH VRFLDO » où les participants 
V¶H[HUFHQWXQHLQIOXHQFHPXWXHOOH. 74 
Ceci signifie que les personnes impliquées dans une situation langagière 
élaborent en commun par le dialogue un contenu qui est lui-même négocié. 
Lors du même processus, ils exercent les uns sur les autres des influences 
UpFLSURTXHVTXLGpWHUPLQHQWOHXUFRPSRUWHPHQWDXFRXUVGHO¶pFKDQJH75 
 
 « 'qV TX¶LO VH GpFODUH ORFXWHXU HW DVVXPH OD ODQJXH LO LPSODQWH O¶DXWUH HQ
IDFHGH OXL TXHO TXH VRLW OHGHJUpGHSUpVHQFHTX¶LO DWWULEXHj FHW DXWUH »76 
3RXU TXH O¶DXWUH VRLW UHFRQQX FRPPH LQWHUORFXWHXU YDODEOH LO \ DXUD XQH
ratification de reconnaissance consensuelle permettant que la parole soit 
adressée à un sujet cible de façon précise. 
 
'DQVOHFRQWH[WHGHQRWUHpWXGHLOSDUDvWTXHO¶LQWHUDFWLRQFRPporte plus de ce 
qui appartient au verbal, ne faisant que partie du comportement global en 
VLWXDWLRQ G¶pFKDQJH YHUEDO R HOOH FRQFHUQH O¶DFWLRQ PXWXHOOH TX¶H[HUFH OHV
SDUWHQDLUHVGHO¶pFKDQJHHWOHPHVVDJHpFKDQJpOXL-même. 77  
En conséquence, au-delà de la simple présence GDQV O¶HVSDFH G¶LQWHUDFWLRQ
O¶HQWUpHactive GDQVO¶LQWHUDFWLRQSDUOHVXMHWQpFHVVLWHG¶XQHSDUWODFDSWDWLRQ 
 
___________________________ 
72.  Encyclopaedia universalis citant Kant E, (1787) Critique de la raison pure. 
73. ibid. 
74.  Peytard J., 1995, op. cit. p.123; Goffman E., 1974, op. cit.  
75. Anderson P., 2010 b, Séminaire : µ&RPPXQLFDWLRQHWLQWHUDFWLRQVDSSURSULDWLRQGH 
       ODQJXHV¶, p. 2 de 8.  
76. ibid. 
77. ibid. citant Kerbrat-Orecchioni C., 1990, Les interactions verbales, T. I, II, III, Paris, A.  
      Colin 
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possible de O¶DXWUHLPSOLTXDQWXQHLQWHU-relation possible qui est elle-même liée 
DXOLHXGDQVOHTXHOO¶pFKDQJHSRXUUDDYRLUOLHX78 
 
Cette SHUVSHFWLYH LQWHUDFWLRQQHOOHSUHQGHQFRPSWH O¶HIIHW TXH ODSDUROHG¶XQ
interactant aurait VXUODSDUROHRXVXUOHFRPSRUWHPHQWG¶XQDXWUHLQWHUDFWDQW
/HWRXUGHSDUROHQ¶HVWSDVHQYLVDJpGHIDoRQLVROpHPDLVHQIRQFWLRQGHFe qui 
précède ou de ce qui suit. La complémentarité interactionnelle 79 trouvera sa 
cohérence par le jeu complémentaire de ORFXWHXUVTXLV¶accordent pour assurer 
une cohérence thématique. 
 
Le résultat de la correspondance µFRPSUpKHQVLRQ-UpSRQVH¶ SHUPHW VRQ
évolution au statut du  locuteur. 80 La condition même de cette mobilisation par 
rapport au monde et de cette appropriation de langue est, chez le locuteur, le 
besoin de référer par le discours et FKH] O¶DXWUH OD SRVVLELOité de co-référer 
identiquement dans le consensus pragmatique qui fait de chaque locuteur un 
co-locuteur. 
 
De ce fait, cette configuration convoque deux dimensions de la personne ; 81 
G¶XQH SDUW OD SHUVRQQH VLWXpH HOOH-même de par ses positions ou statuts 
institutionnalisés  et discernable par ses rôles et ses fonctions et, G¶DXWUHSDUW
la disposition TX¶elle adopte au sein de la sphère privée dans laquelle elle agit. 
 
 
______________________________ 
78. Anderson P., 2010 b, op. cit.  
                       79. Cicurel F.µ /DG\QDPLTXHGLVFXUVLYHGHVLQWHUDFWLRQVHQFODVVHGHODQJXH¶ 
       p. 68, in le FDM, juillet 1996, « Le discours : Enjeux et perspectives » pp. 66 - 77. 
80.  Paveau  M.-A. & Sarfat G.- E., 2003, op. cit. p. 259 ± 260. 
81.  Anderson P., 2010 b, op. cit. p. 3. 
 
 
30 
 
La référence est partie intéJUDQWH GX PpFDQLVPH OLDQW O¶DSSURSULDWLRQ HW
l¶pQRQFLDWLRQ82  À O¶LQWpULHXU GX FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH O¶DVSHFW
SUDJPDWLTXHGHO¶LQWHUDFWLRQYHUEDOHHVWSHUoX 
 
GDQV OHV DFWLYLWpV LQWHUDFWLYHV O¶XWLOLVDWHXU MRXH DOWHUQDWLYHPHQW OH
rôle du locuteur et GH O¶DXGLWHXU >«@ DYHF XQ RX SOXVLHXUV
interlocuteurs afin de construire conjointement un discours 
conversationnel dont ils négocient le sens suivant un principe de 
FRRSpUDWLRQ>«@83 
 
Enfin, prenant en compte le caractère co-FRQVWUXLWGH O¶pFKDQJH O¶interaction 
verbale devient ainsi un processus de partage dans la mesure où elle adopte le 
SRLQW GH YXH G¶XQ XWLOLVDWHXU FRQoX FRPPH ORFXWHXU GDYDQWDJH TXH FRPPH
interactant.  
 
Par conséquence O¶LQWHUDFWLRQ VH GLVWLQJXpH GX PpFDQLVPH OLQpDLUH GH OD
réception et de la production et selon la formule de KERBART-
ORECCHIONI (1990) « SDUOHU F¶HVW pFKDQJHU HW F¶HVW pFKDQJHU HQ
échangeant ».84 Lors des échanges en face à face, outre la matière phonique, 
on dispose aussi la matière statique demeurant plutôt inchangés durant 
O¶LQWHUDFWLRQYRLUH le contexte matériel de la situation de communication qui 
HVWSDUWDJpOHVDFWLRQVHIIHFWXpHVGXUDQWO¶LQWHUDFWLRQ 
Néanmoins, les parties du discours élaborés comme nomenclature inventoriant 
des énoncés bout à bout ne font jamais le discours.85 Certains traits définitoires 
V¶LPSRVHQW : premièrement « la double articulation des signes linguistiques 
qui sont décomposés en sons élémentaires ou pas combinés différemment entre 
eux ». 
86
 
_______________________________ 
82. Benveniste É., 1974,  op. cit. p. 82. 
83. Beacco J.-C. et al., 2007, /¶$SSURFKHSDUFRPSpWHQFHVGHVO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV,  
         Paris, Didier, p. 124.  
84. ibid. p. 123, citant C. Kerbrat-Orecchioni, 1990, op. cit, Tome 1.   
85. Auroux  S., 1996, La philosophie du langage, Paris, PUF, p. 25. 
86.  ibid. p. 30. 
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Puis, il faut également la mDUTXHGHVXEMHFWLYLWpPHWWDQWDFFHQWVXUO¶LGpH que 
« le propre de la langue humaine et leur G¶rWUH SDU GHV VXMHWV TXL QH VH
FRQWHQWHQWSDVG¶exprimer un contenu représentatif », mais cherchent à donner  
aussi leur point de vue sur le contenu.87  
La langue est ce qui tient le discours et PDWpULDOLVHO¶pQRQFLDWLRQF¶HVW-à-dire, 
« le lieu où se conjoint le plus commun aux autres ± O¶$XWUH GDQV VRn 
LQDWWHLJQDELOLWp PDLV TX¶RQ DSSURFKH SDU OD PpGLDWLRQ GH O¶DXWUH /¶$DXWUH
nous est constitutif, cependant il est lointain » ; la langue seule permet le 
rapprochement des sujets et de rendre chacun connivent.88 
 
Enfin, nous exigeons aussi certains signes de la créativité perçue en tant que  
« la possibilité de comprendre et de produire des phrases jamais entendues 
dans cette langue. » 89  Ainsi, en conclusion provisoire, notre thèse propose 
que dans des circonstances faisant appel à un échange verbal, chaque 
interlocuteur aurait à démontrer certaines caractéristiques compétentiels 90 le 
permettant à VHSRVHUFRPPHVXMHWHQLPSOLTXDQWO¶DXWUH GDQVO¶LQWHUDFWLRQjOD
IRLVVRFLDOHHWYHUEDOHVXUWRXWVL O¶DXWUXL© >«@doté de la même langue, a en 
SDUWDJH OH PrPH UpSHUWRLUH GH IRUPHV OD PrPH V\QWD[H G¶pQRQFLDWLRQ HW OD
PrPHPDQLqUHG¶RUJDQLVHUOHFRQWHQX » 91   
 
/¶LPSOLFLWHLFL est G¶DERUGque les deux parties partagent au moins le système 
de signification qui leur permettra chacun de se faire comprendre. Ensuite, 
nous retiendrons aussi la proposition que : grâce au caractère hétéronome de la 
parole qui elle-même est dialogale, tout énoncé porte par la suite des traces des  
_______________________________ 
87. ibid. 31.  
88. Fenoglio I., µ /¶,QWLPHpWUDQJHWpGHODODQJXH¶ p. 62, in  Linguistique et psychanalyse 2,   
      «  Langage et Inconscient », Limoges, Lambert Lucas pp. 41 - 65. 
89. Auroux S., 1996, op. cit. p. 31. 
90. 3URG¶KRPJ., « 'XSURQRPSHUVRQQHODXVXMHWGHO¶pQRQFLDWLRQHQSDVVDQWSDUODSHUVRQQH :  
       À propos des Dialogiques de Francis Jacques »,  p. 58, in µCahiers du Département des  
       langues et deVVFLHQFHVGXODQJDJH¶'/6/Q° 4 : Le sujet et son énonciation, 1987,  
       pp. 49 - 66.  
91. Benveniste É., 1966, op. cit. p. 25. 
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énoncés antérieurs ou contemporains qui, de leur part participent et 
V¶LQVFULYHQWGans les genres de discours. 92   
 
Enfin, afin de compléter de façon provisoire notre le dispositif, nous 
soulignons  O¶LPSRUWDQFH GH OD GpSRVLWLRQ GH OD SDURle en tant que parole 
légitime, 93 F¶HVW-à-GLUH HQ PHWWDQW HQ UHODWLRQ O¶DGUHVVH GH OD SDUROH HW OD
configuration dans laquelle la parole peut se tenir. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
________________________________ 
92. Anderson P., 04.216pPLQDLUHµ/¶LQTXLpWXGHGXGLVFRXUV¶FLWDQW%DNKWLQH0 
     1984, Esthétique de la création verbale, chapitre : Les genres du discours. 
 
93. Bourdieu P., 1982, Ce que parler veut dire : /¶pFRQRPLHGHVpFKDQJHVOLQJXLVWLTXHV-µ/D 
      production et la reproduction de la langue OpJLWLPH¶S± 56. 
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CHAPITRE 2  
                 /(6<0%2/,48((7/·,1&216&,(17'8
SUJET 
Thought is the blossom; language the bud; 
action the fruit behind it.    
                                                          Ralph Waldo  Emerson  
 
2.1.   /HUDSSRUWG¶LQFRQVFLHQWjO¶pYHLODXlangage 
 
Lors de sa rencontre avec le langage, O¶LQIDQV est sans langueF¶HVW-à-dire dans 
le µtout possible¶GHWRXWHVOHVODQJXHV ; cependant LOQ¶HVWSDVµKRUVODQJXH¶FDU
il peut produire des sons qui en réponse seront repris, réinventés et lui 
renvoyés cette fois-ci entourés de mots de la langue. 1 Celui qui modèle la 
langue, car il en parle devant lui. 
 
AYDQWGHFRPPXQLTXHUDYHFGHVPRWVO¶KRPPHpeut communiquer à travers 
G¶DXWUHVYRLHV\FRPSULVSDU la voix et les gestes FHFLSXLVTX¶LOHVW, pendant 
une certaine période, incapable de produire une couche verbale assez 
VLJQLILDQWHSRXUSDVVHUFRPPHIDLVDQWSDUWLHG¶LQWHUDFWLRQYHUEDOH&HSHQGDQW
OHV SURGXFWLRQV GX VXMHW DXVVL UXGLPHQWDLUHV TX¶HOOHV VRLHQW UHQIRUFHQW OHV
OLHQVTXLVHWLVVHQWHQWUHOHVXMHWHWO¶DXWUXLOXLSUpVHQWDQWODODQJXH2  
De ce fait, la perception de la voix, antérieure à la production, est primordiale 
pour renforcer les rapportV TXL VH WLVVHQW HQWUH OHV VXMHWV V¶LQWHUDJLVVDQW
verbalement. La langue étant définie comme système formel par rapport à 
O¶LQWHUDFWLRQYHUEDOHOHVXMHWVe construit dans le langage par la parole.  
_______________________ 
1. Tourn L., 1999, « Corps mis en jeu, corps mis en paroles », p. 23, in Caevel de H., (dir.)  
      1999, /DQJXHVG¶HQIDQFHSDUROHVG¶HQIDQW, Ramonville Saint-Agne, Érès, pp.     
      23 - 34. 
2. Castarède M.-F. & Konopczynski G., (dirs.) 2005, Au commencement était la voix,  
      Ramonville Saint-Agne, Érès, p. 34 - 36.  
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1pDQPRLQV OH VXMHW V¶LQVFULWGDQV ODSDUROHTX¶RQ OXLDGUHVVHELHQDYant que 
O¶HQWUpHGDQVOHODQJDJHOXLRXYUHODYRLHjODV\PEROLVDWLRQ3  
 
3RXU WURXYHU OH Q°XG HQWUH GHV FRQFHSWV FHOXL G¶LQFRQVFLHQW Q¶HVW SDV j
envisager comme un espace définissant la réalité psychique mais comme 
concept forgé sur la trace de ce qui opère pour constituer le sujet. La 
symbolisation dans notre contexte UHSUpVHQWH O¶RSpUDWLRQ SDU ODTXHOOH « nous 
projetons le successif sur un schéma spatial afin de le rendre apte à être 
H[SULPp SDU OH ODQJDJH >«@ qui en lui-PrPH Q¶HVW SDV V\PEROLTXH PDLV HQ 
acquiert les propriétés une fois appliqué à la conscience. »4  
 
Ainsi, pour que le sujet advienne à sa propre parole, il en passe nécessairement 
SDUXQHLQWHUURJDWLRQO¶DPHQDQWjODWURXYDLOOHG¶XQH métaphore 5 et par la suite 
avoir accès à la langue et au système de la représentation. C¶HVW OD SDUROH
DGUHVVpH j O¶infans qui garantit la transformation de celui qui ne peut que 
recevoir la parole au sujet parlant appréhendant la structure de la langue 
parlée. 
 
Pourtant, la parole faisant partiH LQWpJUDOH GH VD FRQVWLWXWLRQ Q¶H[LVWH TX¶HQ
DFWXDOLWpF¶HVW-à-dire dans O¶LQVWDQWSUpFLVRXQVXMHWXWLOLVHXQHODQJXH6 Cette 
QRWLRQGHO¶DFWXDOLWpGHODSDUROHnous est également essentielle. Afin de libérer 
la parole du sujet, il va falloir  O¶pYHLOler au langage de son désir,  F¶HVW-à-dire 
au langage dans lequel, au-GHOjGHFHTX¶LOpeut imiter, 7 il va  prononcer du 
discours à son insu.  
 
                  ___________________________ 
3. Tourn L., 1999, op. cit. p. 24. 
4. Pariente J.- C., 1973, /HODQJDJHHWO¶LQGLYLGXHO, Paris, Armand Colin, p. 17. 
5. Ponsot B, 1999, µ4XHOTXHVUHPDUTXHVVXUO¶pPHUJHQFHGHODSDUROHFKH]O¶HQIDQWHWVRQ 
      WDULVVHPHQW¶p. 94, in, De Cavael de H., 1999, op. cit. pp. 89 - 97.  
6. Caevel de H.,1999, « Langues et paroles µ3HXW-RQVHPHWWUHG¶DFFRUGVXUOHVHQVGHFHV 
       mots "¶ » p. 20 - 21, in Cavael de H., 1999, op. cit. pp.15 - 22. 
7. Ponsot B., 1999, op. cit. 
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,OV¶HQVXLWGRQFTXH© F¶HVWOHODQJDJHTXLHVWODFDXVHGXVXMHWTXLQ¶HVWSDV
cause de lui-PrPH FDU VD FDXVH Q¶HVW ULHQ G¶DXWUH TXH OH VLJQLILDQW TXL OH
représente. » Pour parvenir au statut du sujet deux mouvements sont 
fondamentaux, à savoir, la « constitution du sujet comme effet de langage » et 
puis « O¶DOLpQDWLRQTXLHVWOHIDLWGXVXMHW » car elle  restitue de sa relation au 
signifiant ».8 
 
(Q G¶DXWUHV PRWV SDU OD FRQMRQFWLRQ GHV PpFDQLVPHV FRQVFLHQWV HW
inconscients, le sujet parviendra à  prononcer une véritable parole. Ce que 
signifie OH ODQJDJH Q¶HVW LQWpJUp SDU OH VXMHW TX¶DSUqV la transformation des 
unités langagières en signes symboliques. Interroger la nature de la parole 
FRQGXLW j IDLUH OD GLVWLQFWLRQ GH O¶LPDJLQDLUH HW OH V\PEROLVPH 9 au fait 
G¶LQWHUURJHU OH ODngage dont la fonction est habituellement rapportée à la 
signification dont la parole est médiation. 10  
 
$LQVL O¶institution symbolique11 est fondamentale GDQV OH VHQV TX¶LO lui faut 
pour accéder au sujet &¶Hst-à-dire que OD PpGLDWLRQ GH O¶LQVWLWXWLRQ
symbolique fournit des repères aidant le sujet à définir non seulement des 
HQFKDvQHPHQWV G¶RSpUDWLRQV j IDLUH PDLV pJDOHPHQW GHV GLVSRVLWLRQV GH VD
réalisation. 5HVWH j LOOXVWUHUGRQF OHVSDUDPqWUHVGH O¶LQFRQVFLHQW HQWUDQW HQ
jeu dans le cadre de notre recherche. 
 
 
___________________________ 
8. Bentolila A., (dir.), 1994, Enseigner, Apprendre, Comprendre, Nathan, p. 110- 112. 
9. ibid. p. 66. 
10. ibid. p. 68. 
11. Quere L., 1998, « Entre apologie et destitution : une conception émergentiste du sujet  
      pratique », p. 128, in Vion R, (éd.) (1998), Les sujets et leurs discours : Énonciation et  
      interaction, pp. 117 - 133. 
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2.2.   Le stade du miroir : une dimension autre du rapport interactif 
  
Le chemin vers la consFLHQFHGHVRLV¶HQWUHSUHQGTXDQG  
 
>«@XQQRXUULVVRQGHYDQWOHPLURLUTXLQ¶DSDVHQFRUHODPDLWULVH
de la marche, voire de la station debout, mais qui, tout embrassé 
TX¶LOHVWSDUTXHOTXHVRXWLHQKXPDLQRXDUWLILFLHO«VXUPRQWHHQ 
un affairement jubilatoire les entraves de cet appui, pour suspendre 
son attitude en une position plus ou moins penchée, et ramener, 
SRXUOHIL[HUXQDVSHFWLQVWDQWDQpGHO¶LPDJH12  
 
/¶H[SpULHQFHGXPLURLURFFXSDQWXQHSODFHGpFLVLYHGDQVO¶DFWLYLWpSsychique, 
GpEXWHDXPRPHQWRO¶HQIDQWHQSDVVDQWGHYDQWOHPLURLUV¶\DUUrWHSRXUV¶\
reconnaître. Des « UD\RQVVLWXHQWGDQVXQHVSDFHLPDJLQDLUHO¶REMHWTXLHVWSDU
ailleurs quelque part dans la réalité » HW GH FH IDLW FH TXH O¶HQIDQW DSHUoRLW
refléteU GDQV OH PLURLU Q¶HVW SDV O¶REMHW FRQFUHW PDLV XQ © illusoire 
parfaitement objectif ».13 
Nous rHFRQQDLVVRQV O¶REMHW VWUXFWXUp FRPPH O¶LPDJH GX FRUSV GX VXMHW /H
UHIOHWGXVXMHWF¶HVW-à-dire son image spéculaire, se retrouve toujours quelque 
 
                          
                         Figure 1 : ,OOXVWUDWLRQGHO¶LOOXVRLUHGHODUpDOLWp 
_________________________________ 
12. Lacan J., 1999, Écrits 1, Paris, Seuil, p. 93. 
13. Le Séminaire de Jacques Lacan: livre II  1978, « Le moi dans la théorie de Freud et dans la  
       technique de la psychanalyse », p. 61. 
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 SDUWGDQV OH WDEOHDXSHUFHSWLIHWF¶HVW OXLTXL OXLGRQQHXQHTXDOLWpG¶LQHUWLH
VSpFLDOH/¶HQIDQWDSHUoRLWOHUHIOHWGXPLURLUFRPPHXQrWUHUpHOTX¶LOWHQWHGH
VDLVLURXG¶DSSUpKHQGHU. 
 
/RUVTXHO¶HQIDQWGpFRXYUHVRQLPDJHGDQVOHPLURLULOVHUHWRXUQHYHUVO¶DXWUH
FRPPHSRXUDYRLUFRQILUPDWLRQTXHF¶HVWELHQGHVRQLPDJHTX¶LOV¶DJLW14 
Il réagit à cette image par une geste réjouissante et cette image, qui est bien la 
VLHQQHHVWUHFRQQXHFRPPHpWDQWFHOOHG¶XQDXWUH6XLYDQW ODPrPHORJLTXH
O¶LPDJH GH O¶DXWUH HVW SHUoue comme celle de son propre corps. Cette 
H[SpULHQFHTX¶LOQ¶DSDVYpFXHDQWpULHXUHPHQWGHYLHQWVRXUFHGHO¶assomption 
jubilatoire. 15 
 
3RXUWDQWFHQ¶HVWTXHGDQVXQVHFRQGPRPHQWTXHO¶HQIDQWVHUHQGUDFRPSWH
TXHO¶DXWUHGXPLURLUQ¶HVWTX¶XQHLPDJHHWQon un être tangible. Par la suite, le 
PRPHQW MXELODWRLUH HVW VRXGDLQ UHPSODFpSDU OH SUHVVHQWLPHQWG¶DOLpQDWLRQHW 
GHSHUFHSWLRQG¶LQVXIILVDQFH6HVHQWDQWGpSULPpO¶HQIDQWQHFKHUFKHSOXVQLj
DWWUDSHU O¶LPDJH QL j OD UHFKHUFKHU GHUULqUH OH PLURLU FDU LO FRPSUHQG TX¶j
SUpVHQWLOQ¶\WURXYHUDULHQ 
 
Certains évènements distincts marquent cette étape : à savoir, la 
UHFRQQDLVVDQFHGHO¶DXWUHFRPPHLPDJHHWODUHFRQQDLVVDQFHGHO¶DXWUHFRPPH 
étant son image et que cette image lui appartient.16 Cette phase 
GpYHORSSHPHQWDOHHVWGRQFGpILQLHSDUODGRXOHXUHW O¶LQTXLpWXGHG¶DYRLUVXEL
une perte ; en fait, il est une épreuve ressemblant à la mort, voire une perte 
lourde.  
___________________________ 
14. Dolto, F, 1981, &¶HVWODSDUROHTXLIDLWYLYUH : une théorie corporelle du langage,  
       Gallimard, p. 18  
15. Le séminaire de Jacques Lacan : livre II 1978. op. cit.  p. 199. 
16. Palmier J.- M., (cood.) 1970, /DFDQ/HV\PEROLTXHHWO¶LPDJLQDLUH, Paris, Éditions   
       universitaires, p. 22 - 25. 
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/D GpFRXYHUWH GH VRL GDQV O¶LPDJH VSpFXODLUH LQWURGXLW XQH GLVMRQFWLRQ
V\PSW{PHGHPDQTXHG¶DGDSWDWLRQjODUpDOLWpFKH]O¶HQIDQW&HFLSDUFHTXHOH 
UDSSRUWHQWUHO¶HQIDQWHW©  ODQDWXUHHVWDOWpUpHFKH]O¶KRPPHSDUXQHFHUWDLQH
GpKLVFHQFHGHO¶RUJDQLVPHHWVRQVHLQSDUXQH'LVFRUGHSULPRUGLDOH>«@ » 17 
$LQVLGRQFFHTXHUHFRQQDvWO¶HQIDQWGDQVOHPLURLUHVWG¶DERUGO¶LPDJHG¶XQ
autre ; image renversée qui lui représente son propre corps comme un autre. 
Dans cette logique, « OHVXMHWV¶LGHQWLILHGDQVVRQVHQWLPHQWGH6RLjO¶LPDJHGH
O¶DXWUHHWTXHO¶LPDJHGHO¶DXWUHYLHQWjFDSWLYHUHQOXLFHVHQWLPHQW » 18 et de 
FHWHQWHQGHPHQWGpFRXOHO¶DOLpQDWLRQ 
 
Le stade de miroir, nous aide à visualiser la transformation que subit le sujet, 
quand il assume une image ainsi  que reconnaître le rôle important que joue 
O¶LPDJHDXFRXUVGXSURFHVVXVGHPDWXUDWLRQFKH]OHVXMHW/¶LPDJHHVWFHTXL
permet au nourrisson, « SORQJpGDQV O¶LPSXLVVDQFHPRWULFHHW ODGpSHQGDQFH
du nourrissage »19 de supporter les rigueurs de cette évolution lui menant à la 
maîtrise de son corps.  
 
&¶HVW DX IXU HW jPHVXUH ODQRXYHOOH UHODWLRQ HQWDPpH DYHF O¶REMHW V¶pODERUH
GDQVOH0RLTXHVHFRQVWUXLWO¶pFDUWHVVHQWLHOjO¶DXWRQRPLHGX0RLSDUUDSSRUW
jO¶REMHW ; et celui-ci, à travers la nomination, où le nom remplace la chose et la 
SODFHLPDJLQDLUHPHQWjODGLVSRVLWLRQGLVWDQFLpHGXVXMHWTXLV¶HQGLVWLQJXHSDU
là-même que le sujet.20 /D FRQVWUXFWLRQ GH O¶DXWUH VH IDLW j WUDYHUV XQH
VXFFHVVLRQGHSKDVHVVXLYDQWODFRQYHQWLRQµ3UpVHQFH± $EVHQFH¶TXLSHUPHW
OHVXMHWG¶DSHUFHYRLUO¶H[LVWHQFHGHO¶$XWUHVXUXQIRQGG¶DEVHQFH21   
______________________________ 
17. Lacan J., 1999, op. cit. p. 95. 
18. ibid. p. 180. 
19. ibid. p. 93. 
20. Anzieu A., « De la chair au verbe : mutisme et bégaiement »,  p. 105 - 106, in  
      Anzieu D., 2003, Psychanalyse et langage : Du corps à  la parole, Paris, Dunod, pp. 103 ± 
       131. 
21. Spitz R., 1968,  De la naissance à la parole : La première année de la vie, PUF, p. 85. 
 
39 
 
Suivant cette ligne de réflexion, la faculté de nommer les objets agence la 
perception elle-même.  
(QG¶DXWUHVWHUPHV : 
 >«@ /H µSHUFLSL¶ GH O¶KRPPH SHXW VH VRXWHQLU TX¶j O¶LQWpULHXU
G¶XQH ]RQH GH QRPLQDWLRQ &¶HVW SDU OD QRPLQDWLRQ TXH O¶KRPPH
IDLW VXEVLVWHU OHV REMHWV GDQV XQH FRQVLVWDQFH >«@ /D QRPLQDWLRQ
constitue un pacte, par lequel les deux sujets en même temps 
V¶DFFRUGHQWjFRQQDvWUHOHPrPHREMHW 22 
 
/D QRPLQDWLRQ GRQQH XQ FRUSV j O¶REMHW FDU  le mot répond à sa dimension 
WHPSRUHOOHIDFHjXQREMHWD\DQWXQHFHUWDLQHSHUPDQHQFHG¶DVSHFWjWUDYHUVOH
temps. 
 
2.2.1.   Le lien symbolique HWO¶D[HGHO¶LPDJLQDLUH 
 
$YHFVRQVHPEODEOHO¶KRPPHHQWUHWLHQWGHVUDSSRUWVSURFpGDQWSDUGHVYRLHV
directes ne  comprenant ni le langage ni les structures socialisées marquées 
G¶artificialisme PDLVGHWRXVFHTXLWLVVHO¶DWWDFKHPHQWSV\FKLTXHindélébile et 
IRQGDPHQWDOH SRXU VRQ GpYHORSSHPHQW HQ WDQW TX¶KRPPH HQ UHODWLRQ DYHF
autrui dont les rapports peuvent être marqués par des aspects de 
connaturalité.23  
 
De cette façon, c¶HVW GDQV O¶DXWUH TXH OH VXMHW V¶LGHQWLILH HW PrPH V¶pSURXYH
tout d¶DERUGHQWLVVDQWXQUDSSRUW se reproduisant 
FKDTXHIRLVTXHOHVXMHWV¶DGUHVVHjO¶AXWUHFRPPHDEVROXF¶HVW-à-
GLUHFRPPHO¶DXWUHTXL SHXWO¶DQQXOHUOXL-même, de la même façon 
TX¶LO SHXW DJLU DYHF OXL F¶HVW-à-dire en se faisant objet pour le 
tromper.  24 
 
______________________________ 
22. Le séminaire de Jacques Lacan, livre II, 1978, p. 202. 
23. Lacan J., 1999, op. cit. p. 86 - 87. 
24. ibid. p. 53.  
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Les rapports relationnels sont ainsi illustrés dans le schéma L 25 que nous 
empruntons dans son intégrité. 
 
 
                            
 
Figure 2 : Le Schéma L illustrant la dialectique intersubjective 
 
Le schéma met en évidence les sens interdits, des détours obligés ainsi que les 
coordonnées prévisibles entre les constituants pouvant entrer en contact au 
FRXUV GµXQH LQWHUDFWLRQ Plus spécifiquement, la corrélation duelle du moi à 
O¶DXWUH IDLW REVWDFOH j O¶DYqQHPHQW GX 6 HQ $ OLHX GH VD GpWHUPLQDWLRQ
signifiante. 26  
 
/¶D[HGHO¶LPDJLQDLUHSDUWDQt du petit autre pour arriver au moi nous montre la 
VSKqUH GH OD UHODWLRQ G¶REMHW GH OD FRQVWLWXWLRQ GHV REMHWV GX GpVLU HW GHV
LGHQWLILFDWLRQVPXOWLSOHV\FRPSULVFHOOHV°GLSLHQQHV/Hmoi est le sujet qui, 
face à la glace, se ressent morcelé ou discordDQWHWQRXVO¶LOOXVWURQVDLQVL : 
 
______________________________ 
25. ibid. 
26. Arrivé  M., 1986, Linguistique et psychanalyse : Freud, Saussure, Hjelmslev, Lacan et les  
        autres, Paris, Méridiens-Klincksieck, p. 369. 
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                    Figure 3 : /¶D[HGHO¶LPDJLQDLUH 
 
/H0RLQDvWGDQVOHVWDGHGX0LURLUHVWOHOLHXGHO¶DXWUHGDQVOHVXMHWF¶HVW-à-
dire, une forme idéale. Le Moi-idéal en établissant XQUDSSRUWGHO¶RUJDQLVPH
et sa réalité sert de modèle de référence accompagnant le processus de 
VRFLDOLVDWLRQ GX VXMHW /¶LGpDO GH 0RL SDU FRQWUH DFFXHLOOH OD QRWion de 
µSHUVRQQDJH G¶DLOOHXUV¶ F¶HVW-à-GLUH O¶LGHQWLILFDWLRQ j XQ héros ou la 
PRGLILFDWLRQ GX FRPSRUWHPHQW DILQ TX¶LO V¶DOLJQH DX[ FHUWDLQHV TXDOLWpV GH
O¶LPDJH 
 
/HVXMHWHQWDQWTXH0RLHVWXQDXWUHTXLUHVVHQWOHUHJDUGGHO¶DXWUHO¶DSHUoRLW
comme un autre. En même temps, le sujet se voit assumer une identité 
aliénante.27 /¶LPDJLQDLUH LFL HVW j O¶RULJLQH G¶XQH JDPPH pWHQGXH
G¶LOOXVLRQV liées aux rapports se présentant comme dualismes comme : sujet/ 
objet, extérieur/ intérieur et réel/ imaginaire. &¶HVW DLQVL TXH OD GLDOHFWLTXH
vivante du stade du miroLUV¶HQUDFLQHGDQVO¶Lmaginaire.  
C¶HVW-à-dire : 
>«@ /¶LOOXVLRQ TX¶LO DLW IRUPpH SDU VD FRQVFLHQFH SURYLHQW GH FH
TXH F¶HVW SDU OD YRLH G¶XQH EpDQFH VSpFLILTXH GH VD UHODWLRQ
LPDJLQDLUHjVRQVHPEODEOHTX¶LODSXHQWUHUGDQVFHWRUGUHFRPPH
VXMHW>«@SDUOHGpILOpUDGLFDOGHODSDUROH>«@ 28 
 
____________________________ 
27. Le séminaire de Jacques Lacan : livre II, p. 202.  
28. Lacan J., 1999, op. cit. p. 53. 
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&HUWHVSDUODYRLHGHO¶,PDJLQDLUHOHVXMHWWHQWHGHGLVVLPXOHUODUpDOLWpPDLV
O¶,PDJLQDLUHQHIRQFWLRQQHJXqre en autonomie car « sa dimension affirmative 
est elle-même arc-ERXWpHVXUO¶RUGUHV\PEROLTXH. » 29   
 
Le schéma L comporte également une dimension symbolique qui est 
déterminante pour le véritable sujet. 30 Venant du grand Autre vers le sujet, cet 
axe déILQLW OD UHODWLRQDYHF O¶$XWUHV\PEROLTXHHW LQVWDXUH OHPDQTXHFKH]OH 
sujet. 
Ainsi devient-elle le lieu du pacte de reconnaissance et de O¶HQJDJHPHQWGHV
interactants. &RPPH O¶LOOXVWUH la Figure 4, la dimension symbolique apparaît 
DYHF OD SUpVHQFH G¶XQH WLHUFH  TXL LQWHUYLHQW FRPPH VRXWLHQ SV\FKLTXH GRQW
O¶HQIDQW VH GpJDJH SRXU VH ILJHU GHYDQW OH PLURLU GDQV XQH SRVLWLRQ SOXV RX
moins droite.  
 
          
                     Figure 4 /¶D[HV\PEROLTXH 
 
 
 
_______________________________ 
29. Cléro J.-P., 2006,  Lacan : Y-a-W¶LOXQHSKLORVRSKLHGH/DFDQ ? p. 147. 
30. Lacan J., 1999, op. cit. p. 69. 
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&H Q¶est TX¶à WUDYHUV OD PpGLDWLRQ G¶XQ WLHUV, par son image que le sujet est 
FRQGXLWjODFRQVFLHQFHGHVRL&¶HVW-à-GLUHODFRQVWLWXWLRQGHµMH¶QHV¶DFKqYH
SDVG¶XQHIDoRQLQVWDQWDQpPDLVUHTXLHUWODPpGLDWLRQGHO¶LPDJHGXFRUSV 
 
&HTXLVHPDQLSXOHGDQVOHWULRPSKHGHO¶DVVRPSWLRQGHO¶LPDJHGu 
FRUSV GDQV OH PLURLU F¶HVW FHW REMHW OH SOXV pYDQRXLVVDQW j Q¶\
DSSDUDvWUHTX¶HQPDUJH O¶pFKDQJHGHVUHJDUGVPDQLIHVWHjFHTXH
O¶HQIDQWVHUHWRXUQHYHUVFHOXLTXLGHTXHOTXHIDoRQO¶DVVLVWHIW-ce 
VHXOHPHQWGHFHTX¶LODVVLVWHjVRQMHX31 
 
Clairement discernable ici est la possibilité de communication établit par 
O¶pFKDQJH GH UHJDUGV /¶HQIDQW WURXYH GDQV OH UHJDUG GH O¶DXWUH XQH
FRQILUPDWLRQGHVDSURSUHUHFRQQDLVVDQFHGHO¶LPDJHHWGH son identification à 
celle-ci. Dépasser cette phase spéculaire rendra inaccessible O¶RUGUH
V\PEROLTXHGXµMH¶ DXVXMHWHWULVTXHGHO¶LQGXLUHjODSV\FKRVH 
 
Le sujet se réalise à travers une expérience initiale où le symbolique et 
O¶LPDJLQDLUH VRQW PLV HQ FDXVH32 $XWUHPHQW GLW F¶HVW j WUDYHUV la crise 
°GLSLenne dans laquelle chaque angle du triangle familial vient médiatiser la 
UHODWLRQ HQWUH OHV GHX[ DXWUHV TXH O¶HQIDQW DUULYH j OD UHODWLRQ WULDQJXOpH
V\PEROLTXHGDQVODTXHOOHO¶RSSRVLWLRQHVWPpGLDWLVpHSDUODGLIIpUHQFH(QILQ
la réalité de chacun se trRXYHGDQVO¶rWUHGHO¶DXWUH33 
 
$UULYp j FH SRLQW QRXV HQYLVDJHRQV OH UDSSRUW HQWUH O¶,PDJLQDLUH DX
6\PEROLTXHG¶rWUHDQDORJXHjFHOXLGXVLJQLILpDXVLJQLILDQWGDQVOHODQJDJH ;  
parallélisme nous permettant ainsi  de traiter des affects comme relevant de 
O¶,PDJLQDLUHSOXVSUpFLVpPHQWFRPPHGHVLQYHUVLRQVVSpFXODLUHVGX  
 
______________________________________ 
31. ibid. p. 70. 
32. Palmier J.- M., 1970, op. cit. p. 39. 
33. Le séminaire de Jacques Lacan : livre II, p. 92. 
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Symbolique car : «  >«@O¶H[SpULHQFH>«@TX¶RQSHXWVDLVLUSDUTXHOVELDLVGH
O¶LPDJLQDLUH YLHQW j V¶H[HUFHU MXVTX¶DX SOXV LQWLPH GH O¶RUJDQLVPH KXPDLQ
cette prise du symbolique. » 34 /¶LPDJH GDQV ODTXHOOH OH FRUSV Gpconnecté 
WURXYHUDVRQXQLWpHVWXQHIRUPHLQWXLWLYHHWDQWLFLSpHGHO¶REMHW ; au fait, « >«@
sensation affaiblie dans la mesure où elle témoigne moins surement de la 
UpDOLWp>«@. » 35  
 
2.3.   Structure d¶LQFRQVFLHQW par rapport au discours   
 
/¶LQGLYLGX Oui-PrPH HVW OH OLHX G¶XQH DUWLFXODWLRQ GHV GpVLUV FRQVFLHQWV HW
LQFRQVFLHQWV HW QH SHXW GHYHQLU XQ VXMHW WDQW TX¶LO QH SHXW SDV GLUH µMH¶ ; 
FHSHQGDQWHQO¶DSSUHQDQWOHVXMHWFRPPHQFHSDUSHQVHUG¶XQDXWUHF¶HVW-à-dire 
GH©¶OXL¶RXµHOOH¶ ».36 Ceci dit, iOSDUDvWTXHOHVXMHWDEHVRLQGHV¶H[WpULRULVHU
DYDQW TX¶LO VH UHFRQQDLVVH HW VH FRPSUHQQH /¶LQFRQVFLHQW IDLW SDUWLH GH FH
monde extérieur dans lequel les rapports avec le sujet et sa réalité sont érigés.37   
 
/¶LQFRQVFLHQW est un concept polyglotte : à la fois un lieu et également la 
FRQVpTXHQFHG¶XQUDSSRUWSDUWLFXOLHU6XUXQSUHPLHUSODQO¶LQFRQVFLHQWHVWOH
OLHXGHO¶$XWUHTXLO¶DGYLHQWSDUVRQGLVFRXUV. 38  Ainsi,   « >«@dans le langage 
notre PHVVDJHQRXVYLHQWGHO¶$XWUH >«@ »39  et qX¶LOHVWHQVuite décrit comme 
OHGLVFRXUVGHO¶$XWUH40  
 
  ___________________________ 
34. Lacan J., 1999, op. cit. p. 11. 
35. Le séminaire de Jacques Lacan : livre II, p. 72-77. 
36.  Gibello B., 2003, « Fantasme, langage, nature : trois ordres de réalités »,  p. 38, in   
       Didier A., 2003, op. cit. pp. 25-69.   
37. Rolland J.-C., 2006, $YDQWG¶rWUHFHOXLTXLSDUOH, Paris, Gallimard, p. 33.  
38. Palmier J.- M., 1970, op. cit. p. 72. 
39. Lacan J., 1999, op. cit. p. 9. 
40. Palmier J.- M., 1970, op. cit. p. 106. 
 
45 
 
 Par la suite, 
 >«@ OHGLVFRXUVGX VXMHW HVW WRXMRXUV FRQVWLWXpSDU OHGLVFRXUVGH
O¶$XWUH  avec  un grand A » indiquant « O¶DX-delà où se noue la 
reconnaissance du désir au désir de reconnaissance.  41 
 
/¶inconscient fait aussi partie du discours transindividuel qui fait défaut au 
sujet pour rétablir la continuité et la vérité de son discours concret 42 signifiant 
TX¶LO HVW OD SDUWLH GH OD FRQVWLWXWLRQ GH VRL RFFXSpe par des lacunes qui 
SRXUUDLHQWVHOLYUHUjO¶pYHLOGjO¶DQDO\VH(QpWDEOLVVDQWXQUDSSRUWHQWUHVRQ
FRUSV HW O¶LPDJLQDLUH O¶LQFRQVFLHQW GX VXMHW  SDUYLHQW j FRPEOHU XQ YLGH en 
créant un lien avec ce que lui définit en tant que Moi. 
 
Enfin, pour reprendre et résumer le schéma dans son intégralité, les pointillés 
PRQWUHQWTX¶LOQ¶\DSDVGHUHODWLRQGLUHFWHGH$j6SRXUWDQWWRXWSDUWGH$ : la 
seule voie possible est celle qui va de A à a(QG¶DXWUHVWHUPHVOHODQJDJHVH 
révèle être la condition radicale de la parole particulière, mais une parole qui 
ne peut atteindre que D¶D¶¶. 43   
 
2.4.   Quelles fonctions seraient attribuables au Moi ? 
 
Le Moi est fait de la série des identifications qui ont représenté pour le sujet un 
repère essentiel, à chaquH PRPHQW KLVWRULTXH GH VD YLH HW G¶XQH IDoon 
dépendante des circonstances. 44 Tout au début des phases transitoires, il paraît 
que les fonctions du moi rudimentaire soient  limitées à la perception, à la 
reconnaissance et à la réponse conditionnée qui rassasient le besoin du sujet.  
 
_______________________________ 
41. Lacan J., 1999, op. cit. p. 522. 
42. Palmier J.- M., 1970, op. cit. p. 25. 
43. Arrivé M., 1986, op. cit.  
44. Le séminaire de Jacques Lacan, 1978, op. cit. p. 197. 
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&HSHQGDQWJUkFHjO¶pYROXWLRQWHPSRUHOOHLODVVXPHOHU{OHG¶DPpQDJHPHQWHW
sert de médiateur aux pulsions instinctuelles devenues plus particularisés. 
Pendant ces instants, le Moi devenu siège de la décision, reçoit des instructions 
SXOVLRQQHOOHV GX oD O¶pWDW SULPLWLI GX VXjet, que le Moi doit traduire en 
action.45 
Le Moi HVWpJDOHPHQWFHWWHSDUWLHSURWHFWULFHGHO¶LQFRQVFLHQWTXLOXLVLJQDOHOH
menace est déclenche des mécanismes de UpSRQVHVWHOOHVTXHGHO¶DQJRLVVHHW
ODIXLWHTXLSHXWV¶HQVXLYUHjVDGpIHQVH/DIDoRQTXH réagit le Moi HVWG¶XQH
IDoRQDWWDFKpDXGpVLUVRLWGXVXMHWVRLWGHO¶DXWUH 
 
2.5.    Le désir et O¶REMHW 
 
/DIDFXOWpGHGpVLUHUHVWO¶DSWLWXGHTXHOHVXMHWDG¶rWUHSDUVHVUHSUpVHQWDWLRQV 
Produit « GDQVO¶DX-GHOjGHODGHPDQGHGHFHTX¶HQDUWLFXODnt la vie du sujet 
à ses conditions, elle y émonde le besoin, mais aussi il se creuse en son en 
deçà, en ce que, demande inconditionnelle de la présence et GH O¶DEVHQFH
>«@ » 46 
 
7RXWG¶DERUGO¶REMHWHVWFDXVHGHGpVLU et à celui-ci se lie au manque du sujet. 
&¶HVW-à-dire  TX¶ « elle évoque le manque à être sous les trois figures du rien 
TXL IDLW OH IRQGVGH ODGHPDQGHGH O¶DPRXUGH ODKDLQHTXLYDQLHU O¶rWUHGH
O¶$XWUHHWGHO¶LQGLFLEOHGHFHTXLV¶LJQRUHGDQVVDUHTXrWH. » 47 
Il  se pourrDLWTXHOHVXMHWIpWLFKLVHO¶REMHWFRPPHFRQGLWLRQSRXUVRXWHQLUVRQ
désir 48 FUpDQWXQHVLWXDWLRQROHVXMHWQHIDLWTX¶LPDJLQHUTX¶LOGpVLUHWHORXWHO
REMHW TXL Q¶HVW TX¶XQ OHXUUH PDLV DXWRXU GXTXHO WRXWHV VHV UHSUpVHQWDWLRQV 
gravitent.  
_____________________________ 
45. Spitz R., 1968, op. cit. p. 85.  
46.  Palmier J.- M., 1970, op. cit. p. 95.  
47.  ibid. 
48.  Le séminaire de Jacques Lacan : livre X, 2004, « /¶DQJRLVVH »,  p. 122. 
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Le fétiche atteint à un niveau élevé de valorisation grâce à « sa force de 
fascination et de séduction » 49 UHOLH O¶LPDJH VSpFXODLUH HW OD FRQVWLWXWLRQ GH
0RLSDULGHQWLILFDWLRQG¶XQF{WpHWjVRQHIIHWGDQVOH5pHOGHO¶DXWUHF{Wp 
,O VHUDLWSODXVLEOHTXH O¶DX-GHOjGX OLHXGH O¶$XWUHG¶RSURYLHQW OHGpVLU VRLW
O¶kPH © G¶XQHSDUWSDUFHTXH OHGpVLU HVW OHPRXYHPHQWSURSUHGXYLYDQWHW
TXHO¶kPHHVWOHSULQFLSHGXYLYDQWG¶DXWUHSDUWSDUFHTXHOHGpVLULPSOLTXHOH
procès proprement psychique de la mémoire. » 50 
 
/HGpVLUTXDQWjOXLFRQVLVWHGHO¶anticipation, et aussi du maintien, du plaisir 
TXHOHVXMHWSHXWSURFXUHUGHO¶REMHWPDQTXDQW,OVHUDSSRUWHjXQREMHWGpVLUp
Situé à un plan encore supérieur se trouve, le propre désir 51 qui est enraciné 
GDQV O¶LPDJLQDLUH GX VXMHW $LQVL F¶HVW GDQV Oe fantasme que le sujet divisé 
UHQFRQWUHjVRQLQVXODFDXVHGHVRQGpVLUYRLUHO¶objet a ; « O¶REMHWGXGpVLUOj
où il se propose QXQ¶HVWTXHODVFRULHG¶XQIDQWDVPHROHVXMHWQHUHYLHQWSDV
de sa syncope. » 52 
 
Outre OD UHFRQQDLVVDQFH GH O¶$XWUH 53 TX¶H[LJH OH GpVLU © la satisfaction du 
GpVLU KXPDLQ Q¶HVW SRVVLEOH TXH PpGLDWLVpH SDU OH GpVLU HW OH WUDYDLO GH
O¶DXWUH » 54  Ces conditions atteintes, « >«@OHGpVLUYDSRUWHUDXVVLODPDUTXH
GHODUHODWLRQGXVXMHWDXVLJQLILDQWHWVHUDOHGpVLUG¶XQDutre, en tant que son 
signifiant et son objet demeure le phallus » 55 voire, le signifiant privilégié lié 
jO¶DYqQHPHQWGXGpVLU 
______________________________ 
49. Cléro J.- P., 2006, op. cit. p. 147. 
50. Baas B., 1992,  Le désir pur : Parcours philosophiques dans les parages de  Lacan J, p. 11. 
51. ibid. p. 70. 
52. ibid. FLWDQWGHODµ6XEYHUVLRQGXVXMHWHWGLDOHFWLTXHGXGpVLU¶, Ecrits, p. 825. 
53. Lacan J., 1999, op. cit. p.180 -181. 
54. ibid. p. 120. 
55. Palmier J.-M., 1970, op.cit. p. 99. 
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Donné que le désir « D SRXU REMHW XQ GpVLU FHOXL G¶DXWUXL >«@ », 56 il cesse 
G¶rWUH XQ VLPSOH DSSHO j O¶DXWUH HQ WDQW TXH O¶$XWUH HVW DFTXLHUW OH VWDWXW GX
GpVLU G¶XQ DXWUH GpVLU UHFRQQX SDU O¶$XWUH FRPPH VRQ SURSUH GpVLU (Q
conséquence, pour son bien être, le Moi est obligé de reconnaître non 
VHXOHPHQWODSODFHPDLVDXVVLODIRQFWLRQGHO¶$XWUHSDUUDSSRUWDXGpVLU7RXW
G¶DERUGFHQ¶HVWTXHSDUOHGpVLUTXHOHVXMHWSHXWIDLUHXQHSODFHjO¶$XWUH57  
 
4XDQWjODIRQFWLRQTX¶H[HUFHO¶$XWUHHOOHWURXYHVRQ import au fait que « >«@ 
OHGpVLUGHO¶KRPPHWURXYHVRQVHQVGDQVOHGpVLUGHO¶$XWUHQRQSDVWDQWTXH
O¶$XWUHGpWLHQWOHVFOHIVGHO¶REMHWGpVLUpTXHSDUFHTXHVRQSUHPLHUREMHWHVW
G¶rWUH UHFRQQX SDU O¶$XWUH »58 $XWUHPHQW GLW F¶HVW j WUDYHUV OH GpVLr que 
O¶KRPPHV¶RXYUHXQKRUL]RQLQILQLHWWRXWFHTXLHVWLQDQLPpGHYLHQQHO¶DQLPp 
1pDQPRLQV XQH UHPDUTXH V¶LPSRVH /H GpVLU HVW LOOXVRLUH tout simplement 
SDUFH TX¶LO © V¶DGUHVVH WRXMRXUV DLOOHXUV j XQ UHVWH >«@ FRQVWLWXp SDU FHWWH
relation du sujet à O¶$XWUHTXLYLHQWV¶\VXEVWLWXHU » 59 
 
En dépit de ce constatDILQG¶DLGHUOHVXMHWà franchir le mur du langage 60 qui 
V¶LPSRVH GHYDQW OXL HW SRur libérer la parole du sujet, il sera nécessaire de 
O¶LQWURGXLUH© au langage de son désir dans lequel, au-GHOjGHFHTX¶LOQRXVGLW
GH OXL GpMj LO QRXV SDUOH j VRQ LQVX >«@ » 61 en langage si particulier à lui     
« TXLVDLVLWOHGpVLUDXSRLQWPrPHRLOV¶KXPDQLVHHQVHIDLVDQWUHFRQQDvWUH
>«@ »62 
_____________________________________________ 
56. Lacan J., 1999, op. cit. p. 181. 
57. Le séminaire de Jacques Lacan : livre XI, 1973, « Les quatre concepts fondamentaux de la  
       psychanalyse », p. 93. 
58.  Lacan J., 1999, op. cit. p. 266. 
59. Le séminaire de Jacques Lacan : livre II, p. 103. 
60. Le séminaire de Jacques Lacan : livre X, p. 276. 
61. Lacan J., 1999, op. cit. p. 290. 
62.  ibid. p. 291 - 292. 
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2.5.1.   Les étapes phalliques comme représentation du désir  
 
Lors GHODSpULRGHSKDOOLTXHO¶HQIDQWFURLWTXHSRXUVDWLVIDLUHODPqre, il suffit 
GHV¶LGHQWLILHUjO¶REMHWGHVRQGpVLUjVDYRLUOHSKDOOXVGXSqUH/¶HQIDQWVHUD
GpVRUPDLVOHSKDOOXVTXLPDQTXHjODPqUHHWGRQWO¶DFFqVRXOHGpQLGpSHQGGH
ODYRORQWpGXSqUH/¶HQIDQWFRPSUHQGDORUVTXH OD  UHFRQQDLVVDQFHVHXOHQH
suffLWSDVV¶LOSRXUUDODVDWLVIDLUH 
 
,O VHPEOH GRQF TX¶il y a toujours un écart entre demande et désir que 
symbolise le phallus, IDLVDQWTXH OHGpVLUG¶XQDXWUHGpVLUGHYLHQWHQIDLW une 
TXrWHG¶rWUH. 63  
Pour en exprimer autrement :  
>«@ GDQV O¶DFte de paUOHU GRQF GDQV O¶DSSHO aGUHVVp j O¶$XWUH OH
sujet, au-delà de la signification du besoin, pose la question de son 
rWUH HQ UDSSRUW DYHF OH GpVLU GH O¶$XWUH /D TXHVWLRQ GX GpVLU GX
sujet est donc la question de son être.64 
 
 
Dès lors, son désir vise un au-delà qui lui reste insaisissable. La phase 
postérieure à FH F\FOH HVW PDUTXpH SDU OH UHQRQFHPHQW GH O¶HQIDQW DX GpVLU
G¶rWUHOHSKDOOXVTXLPDQTXHjODPqUHPDLVELHQFHOXLTXLOHSRUWH 
/¶HQIDQW QH SHXW WURXYHU VD OLEHUWp DX VHLQ GX © triangle constituant de la 
UHQRQFLDWLRQTX¶LOLPSRVHDXGpVLUGHO¶DXWUHSDUODPHQDFHGHODPRUWSRXUOD
MRXLVVDQFHGHVIUXLWVGHVRQVHYUDJH>«@ » 65 
 
____________________________________ 
63. Dreyfuss J.- P. et al., 19994X¶HVW-FHTXHO¶LQFRQVFLHQW ? L¶inconscient structuré comme  
       un langage », Éditions Arcanes, p. 111. 
64. ibid. p. 112. 
65. Lacan J., 1999, op. cit. p. 318. 
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'qV O¶LQVWDQFH GH UHQRQFLDWLRQ OH 0RL V¶DQFUH DX[ SXOVLRQV SRXU VRQ raison 
G¶rWUH. Il semble que les pulsions soient changeant, raison pour laquelle pour 
les raffermir le désir du sujet dépend de la libido : « FRQFHSWpQHUJpWLTXH>«@
FRQVWLWXDQWODQRWDWLRQV\PEROLTXHGHO¶pTXLYDOHQFHHQWUHOHVG\QDPLVPHVTXH
les images investissent dans le comportement. » 66 &¶HVW O¶investissement 
libidinal qui est instrumental en guidant le progrès vers un savoir positif, et 
plus précisément dans notre cadre, vers le comportement souhaité.  
 
La démarche vers le savoir et le comportement désiré est aussi ponctuée par 
les exigences de la loi. Le désir et la loi subsistent comme semblables dans le 
VHQVTX¶LOVRQW leur objet commun. 67 Le rapport de la loi au désir est si étroit 
que sa fonction principale reste de tracer le chemin du désir.  
 
Ainsi se présente au sujet le dilemme important lui imposant de faire un choix 
HQWUH OH GpVLU D\DQW OD IDFXOWp GH O¶DFKHPLQHU HQYHUV VRQ LGpDO HW OD ORL
PHQDoDQW GH O¶HQIUHLQGUH /HV LPSOLFDWLRQV GH FH µFKRL[ GX SHUGDQW¶ VRQW
fondamentales parce que, « >«@V¶LOSRXUVXLW VRQGpVLU VRQELHQ-rWUH >«@ OH 
VXMHWHVWFRXSDEOHG¶DYRLUIDLOOLDXUHJDUGGHODORL » et si, par contre, « il opte 
SRXUODORLLOQHOXLUHVWHSOXVTX¶jIDLUHGHVRQGpVLU » 68 
 
2.6.   Mécanismes de défense chez le sujet  
 
La psyché adopte les mécanismes de défense en faveur du Moi-Idéal. Le 
besoin de se défendre trouve sa logique dans le constat que pendant le 
« SURFHVVXVGH OD UHFRQVWUXFWLRQ µSRXUXQDXWUH¶ OH VXMHW VH UHWURXYH IDFHj
XQHDOLpQDWLRQIRQGDPHQWDOHTXLODOXLDIDLWFRQVWUXLUHµFRPPHXQHDXWUH¶HW
TXLO¶DWRXMRXUVdestinée à lui être dérobée par un autre. » 69 
___________________________________________________
 
66. ibid. p. 90. 
67. Le séminaire de Jacques Lacan,  op. cit.  p. 126. 
68. Baas B., 1992, op. cit. p. 46.  
69.  Lacan J., 1999, op. cit. p. 248. 
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)DFHjO¶$XWUHOHVXMHWUHVVHQWG¶rWUHVRXPLVDX survol absolu  tout pareil à un 
tableau devant le regard du critique. La croisière du regard de l¶$XWUH HW OH
désir insatisfait éveille la prise de conscience de sa dépendance;70  
circonstance dans laquelle le sujet se sent pris au piège et par la suite, 
VXVFHSWLEOHjO¶LQVpFXULWpLGHQWLWDLUH 
 
De plus, FRQIURQWpSDU O¶LPDJHGXFRUSVGLYLVp LOSRXUUDLWVH WURXYHUHQYDKLW
SDU O¶DQJRLVVHTXL j VRQ WRXU HQJHQGUDGHV VHQWLPHQWV OLpV j O¶DJUHVVLYLWp OH
refoulement, ou la résistance. 
Certes, le sujet se construit par la socialisation et les interactions entretenues 
PDLVO¶DFWHG¶DVVXPHUXQHPXOWLSOLFLWpG¶LGHQWLWpVSHXWDXVVLUpVXOWHjXQVXMHW 
FOLYpSDUO¶REOLJDWLRQG¶DVVXPHUGHVU{OHVRXDWWLWXGHVSV\FKLTXHVRSSRVpes et 
indépendants ORUVGHO¶LQWHUDFWLRQSa crise interne est augmentée que une fois 
HQWUpGDQVO¶HVSDFHV\PEROLTXHOHVXMHWDSHUoRLWOHFRQWHQXGHVRQLGHQWLWpVH
UHIDLWHQpWDQWMRXpHHWULVTXpHGDQVODFRPPXQLFDWLRQDYHFO¶DXWUH71  
 
Pour mieux visualiser la position du sujet, reprenons que lors du stade de 
miroir le sujet a eu G¶XQH LGHQWLILFDWLRQ IRQGDPHQWDOH HW OD FRQTXrWH G¶XQH
image, celle du corps, « qui structure le moi ou plutôt le « je », avant que le 
VXMHWV¶HQJDJHGDQVODGLDOHFWLTXHGHO¶Ldentification à autrui par la médiation 
du langage. » 72  
 
 
 
 
_____________________________________________ 
70. Klein M. & J. Rivière J., 2001, /¶DPRXUHWODKDLQH : le besoin de réparation, Paris, Payot,  
     &  Rivages, p. 23.  
71. Spitz R., 1968, op. cit. p. 64.  
72. Palmier J.- M., 1970, op. cit. p. 22. 
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De ce fait, le clivage du sujet peut se manifester en deux manières G¶XQF{Wp
en lui-PrPHHQWDQWTX¶LQGLYLGXFRQVWLWXpFRPPHVXMHWHWGHO¶DXWUHF{WpHQWUH
lui-même et les rôles attendu de luL TX¶LO GRLW LQWpJUHUGDQV VRQrWUH 73 Pour 
maintenir son équilibre et faire son unité, Il lui faudra repérer et conserver une 
position conciliatrice.  
 
/D V\PEROLVDWLRQ F¶HVW-à-GLUH OD IRUPDWLRQ G¶XQ V\PSW{PH VRXV O¶HIIHW G¶XQ
processus symbolique met en place la problématique de la structure de 
O¶LQFRQVFLHQW SDU UDSSRUW DX ODQJDJH Le symptôme se révèle en tant que 
symbole mnésique 74 F¶HVW-à-GLUH V\PEROH G¶DIIHFW OLp j O¶LQKLELWLRQ et 
O¶angoisse.  
Sur un premier plan, le phénomène serait manifesté « SDUOHVVWpUpRW\SLHVG¶XQ
GLVFRXUV R OH VXMHW >«@ SDUOp SOXW{W TX¶LO ne parle >«] » 75 et ponctue ces 
moments par « les jeux sériels de la parole, et ce qui est primordial à la 
naissance des symboles ».76  
 
La deuxième possibilité discernable trouve sa représentation dans les données 
du champ psychanalytique en forme d¶¶LQKLELWLRQ HW G¶DQJRLVVH » 77 dont la 
PRGXODWLRQVHUDLWPLVjMRXUFKH]OHVXMHWjWUDYHUVSDUPLG¶DXWUHVV\PSW{PHV
ses suspensions, ses hésitations, ses inflexions et ses lapsus, tous impliquant 
O¶LQWHUIpUHQFHDXFRXUVG¶LQWHUDFWLRQ78 
 
______________________________________________ 
73. Vion R., 1998, « Du sujet en linguistique »,  p. 193-197, in Vion R.,  (éd.) Les sujets et  
      leurs discours : Énonciation et interaction, Université de Provence, pp. 189 - 201.  
74. Arrivé M., 1994, op. cit. p. 52. 
75. ibid. p. 278.   
76. ibid. p. 318. 
77. ibid. p. 278. 
78. ibid. p.103. 
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Le refoulement, ici pris comme syQRQ\PH G¶LQKLELWLRQ G¶LQVWDQFH nous 
désigne tout ce qui sert à empêcher le progrès du sujet, voire des régressions 
qui ne se manifestent « que par des inflexions, des tournures, des 
µWUpEXFKHPHQWV VL OpJHUV¶ >«@ » 79 devenant plutôt plus accentués quand, le 
sujet ressent le vide, des sensations de pénurie ou G¶DSSUpKHQVLRQSi nous y 
DMRXWRQV OHV SKpQRPqQHV GH OD UpSpWLWLRQ HW O¶RXEOL OH UDSSRUW HQWUH
O¶pQRQFLDWLRQHWOHVLJQLILDQWVHUpYqOHELHQFRPSOLTXp 
 
Ici se trouvent aussi les phrases inachevées qui sont de façon générale 
« suspendues au moment où le mot plein qui leur donnerait leur sens manque 
encore, mais est impliqué. »  80 
Dans ce cas, le symptôme est « OH VLJQLILDQW G¶XQ VLJQLILp UHIRXOp GH OD
conscience du sujet ».81 /DPDQTXHGXVXMHWVHUDOLpjO¶REMHW© là où le sujet se 
constLWXHDXOLHXGHO¶$XWUHF¶HVW-à-dire aussi loin que possible, au-delà même 
de ce qui apparaître dans le retour du refoulé. »82  
 
/¶DQJRLVVH, quant à lui, est un phénomène de bord 83 jouant par rapport à 
O¶REMHWODIRQFWLRQGX signal 84   produit à la limite du moi quand celui-ci se sent 
menacé. De façon générale, elle est vécue en tant que SHXUG¶XQREMHWGRQWOD
menace est imprécise et parfois comme sensation qui peut « survenir sans 
TX¶RQHQFRQQDLVVHO¶REMHWSUpFLV>«@ XQVHUUHPHQWGHF°XU>«@ venant de 
FDXVHVSXUHPHQWVXEMHFWLYHV>«@ ». 85   
 
 ____________________________ 
79. ibid. p. 250. 
80. Lacan J., 1999, op. cit. p. 294. 
81. ibid. p. 279. 
82. Le séminaire de Jacques Lacan : livre X,  p. 127. 
83.  ibid. p. 140. 
84. ibid. p. 102. 
85. Baas B.,1992, op. cit. p. 89, citant Kant, Anthropologie du point de vue pragmatique,  
      trad. de M. Foucault, éd. Vrin, 1984,  p. 112 (traduction modifiée).  
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)DFH DX PrPH REMHW O¶DQJRLVVH SURGXLUD GHV GLIIpUHQWV SKpQRPqQHV GH
dépersonnalisation 86 chez une collectivité de sujets. L¶DQJRLVVH GHYDQW XQ
GDQJHU UpHO V¶DFTXLHUW GDQV O¶HQIDQFH SDU O¶pGXFDWLRQ87 HW VH GLVWLQJXH G¶une 
crainte sans objet tangible 88 à la fonction du manque. /¶appréhension est ici 
conçue comme liée à un objet inconnu.  
 
Elle est angoisse de quelque chose F¶HVW-à-dire, la représentation refoulée, que 
la médiation devrait permettre retrouver, dont les traits inhérents sont 
O¶LQGpWHUPLQDWLRQ HW O¶DEVHQFH G¶REMHW /H VHQWLPHQW G¶pWUDQJHWp TXL VDLVLW
parfois le sujet et qui, poussHjO¶H[WUrPHO¶DPqQHjQHSOXVVHUHFRQQDvWUHHW
provoque des angoisses de dépersonnalisation.  
 
Celles-FLSURYLHQQHQWG¶XQHDSSDUHQWH LQDGpTXDWLRQHQWUH OD UpDOLWpH[WHUQHHW
O¶HIIHWTXLUHOqYHHVVHQWLHOOHPHQWGHODUpDOLWpLQWHUQH/HVHQWLPHQWSUpvalent à 
VRQ WRXU HQJHQGUH GHV VWUDWpJLHV pYLWHPHQW OH FRQIOLW HW GH O¶DQJRLVVH GH
FDVWUDWLRQLQVFULWjO¶LQFRQVFLHQWDXFRXUVG¶XQHVpULHGHO¶H[SpULHQFHG¶DEVHQFH
GHO¶REMHWHWGHFRQIURQWDWLRQjO¶LQFRQQX 89 
 
La maîtrise de la situation fait appel à O¶investissement libidinal de la 
représentation de soi dont certains paramètres y est essentiel, à savoir : la 
capacité de valoriser qui ne  « requiert pas le recours excessif à 
O¶LGpDOLVDWLRQ » et DXVVLODFDSDFLWpG¶LQWpJUHUdivers images de soi, « bonnes et 
PDXYDLVHVTXHFHOOHGHUHSUpVHQWDWLRQVG¶REMHWVERQQHVHWPDXYDLVHV.» 90  
 
_____________________________________________
 
86. Le séminaire de Jacques Lacan : livre X, p. 141. 
87. Amar  N. et al. 1997,  « Angoisses 3OXUDOLWpG¶DSSURFKHV »,  Vol. 2 : Monographies de la  
       revue française de psychanalyse, PUF, p. 25. 
88.  Le séminaire de Jacques Lacan : livre X,  p. 155. 
89. Emmanuelli M. & Azoulay C., 2001, /HVpSUHXYHVSURMHFWLYHVjO¶DGROHVFHQFH :  
      Approche psychanalytique, Paris, Dunod, p. 35. 
90. ibid. p. 113.  
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/HGpVLUDFTXLHUWGRQFOHFDUDFWqUHPpWRQ\PLTXHGDQVOHVHQVTXHO¶KRPPHTXL
est obligé de parler se passe par la demande pour la satisfaction de son besoin. 
Or, pour parler, il lui faut entrer dans le langage, donc dans un discours 
préexistant. 91 
 
Pourtant, O¶expérience permettant le sujet dépouillé de ses défenses de subir la 
SUHVVLRQ LQWHQWLRQQHOOH UpVXOWH j O¶LPDJH GH GLVORFDWLRQ FRUSRUHOOH VLWXDWLRQ
dans laquelle le sujet se trouve déconnecte de sa vécu quotidienne et se sent 
conduit vers le refus ; voire  « GDQVOHVUDWpVGHVRQDFWLRQ>«@GDQVO¶DYHXGH
VHVIDQWDVPHVSULYLOpJLpV>«@GDQVOHVUHEXVGHODYLHRQLULTXH ». 92 
 
2.7.  Le symptôme comme abandon de parole  
 
La faculté du langage est un fait distinct de la langue, mais qui ne peut 
V¶H[HUFHU VDQV HOOH 3DU OD SDUROH RQ GpVLJQH O¶DFWH GH O¶LQGLYLGX UpDOLVDQW VD
IDFXOWp DX PR\HQ GH OD FRQYHQWLRQ TX¶HVW OD ODQJXH. 93  Parmi tes traits que 
nous retiendrons de la parole est celui le faisant corps de langage ayant la 
faculté créatrice de la réalité nouvelle, 94 autrement dit, elle est « fruit de la 
UDLVRQ RUQpH G¶XQ pOpPHQW HVWKpWLTXH TXL SHXW V¶DSSUHQGUH. »95 Conçue 
également comme langage en acte, 96  la parole est ce qui lie le corps, matériel 
GXODQJDJHHWO¶kme des éléments du discours. 97  
_____________________________ 
91. Dreyfuss J.- P. et al,. 1999, op. cit. p. 98. 
92. Lacan J., 1999, op. cit. p. 279. 
93. Arrivé M., 1994, Langage et psychanalyse, linguistique et inconscient, Paris, PUF, p. 42. 
94. Lacan J., 1999, op. cit.  p. 296 - 299. 
95. Macnamee T., 2009, Les vices de la parole : De la parole de pouvoir au pouvoir de la  
       parole, Paris, Éditions DésIris, p. 25. 
96. Jakobson R., 1963, Essaies de linguistique générale, Vol 1, Paris, Éditions de  
       Minuit ,p. 43 - 67. 
97. Macnamee T., 2009, op. cit. p. 138. 
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/¶DPELYDlence face au besoin et les demandes du désir crée dans le sujet deux 
états contraires et contradictoires. 98 Du semblant du discours  V¶DJLVVDQW GH
« mettre un signifié jO¶pSUHXYHGH quelque chose qui tranche par oui ou par 
non » 
99
 et finalement égal à ne rien vouloir dire. Dans ce cas, ce qui se parle à 
WUDYHUVOHODQJDJHF¶HVWO¶LQFRQVFLHQFHGRQWOHQRQ-dit est toujours complice.100 
 
/H VLJQDO G¶DQJRLVVH HVW Gpcisif au cas de refoulement donné que ce signal 
HQWUDvQHO¶DXWRPDWLVPHYHLOODQWVXUODGXDOLWpµSODLVLU-GpSODLVLU¶101 /¶LQKLELWLRQ
GDQVQRWUHFRQWH[WHFRQVWLWXHXQPRGHGH UHSOL SRQFWXHOGHYDQW O¶H[FLWDWLRQ
Par contre, elle « peut avoir une valeur positive chez certains sujets, où elle 
joue un temps le rôle que joue le processus de la latence. » 102 
 
/¶DPELJLWpGDQVODSHUFHSWLRQGHO¶$XWUHFRPPHREMHWPDQLSXODEOHTX¶RQQH
comprend pas toujours est aussi né du constat que : « >«@le langage est aussi 
bLHQIDLWSRXUQRXVIRQGHUGDQVO¶$XWUHTXHSRXUQRXVHPSrFKHUUDGLFDOHPHQW
de le comprendre. » 103 
/¶DPELYDOHQFH UHODWLYH j O¶HQIUHLQW GH OD ORL GX VLJQLILDQW 104 peut amener à 
O¶DQJRLVVH GH FDVWUDWLRQ GDQV OH VHQV TXH © GDQV O¶RUGUH LPDJLQDLUH RX UpHO
nous avons toujours de plus ou du moins, un seuil, une marge, une continuité. 
'DQV O¶RUGUH V\PEROLTXH WRXW pOpPHQW YDXW FRPPH RSSRVp j XQ DXWUH 
>«@ »105 
 
___________________________ 
98. Arrivé M., 1994, op. cit. p. 97. 
99. Le séminaire  de Jacques Lacan: livre XVIII,  2006, «  '¶XQGLVFRXUVTXLQHVHUDLWSDV 
       semblant », p. 13. 
100. Farago F., 1999, Le langage, 1999, Paris, Armand Colin, p. 172. 
101. Amar  N et al. 1997, op.cit. p. 34. 
102. Emmanuelli M. & Azoulay C., 2001, op. cit. p. 18. 
103. Le séminaire de Jacques Lacan : livre II, p. 286. 
104. Arrivé M., 1994, op. cit. p. 133. 
105.  ibid. p. 98. 
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6XUXQSODQDOWHUQDWLIQRXVpYRTXRQVµOe mal parler¶ terminologie généralisant 
en fait une difficulté à dire à travers laquelle les différentes modulations 
langagières constaté chez des sujets peuvent avoir un sens. 106 Ce symptôme 
peut effectivement être expliqué comme un élément signifiant tel que 
manifesté dans des circonstances particulières, voire : le retard de parole dans 
la langue cible.  
 
Le bégaiement, par exemple, renvoie à un « déficit de conduction et une 
problématique langagière perturbée où le langage étant en construction 
SHUPDQHQWH IDLW IRQFWLRQQHU SOXVLHXUV QLYHDX[ HQ PrPH WHPSV HW FH G¶XQH
façon complémentaire ». 107  
Le mur du langage 108 séparant O¶$XWUHdu sujet superpose en quelque sorte la 
distinction entre imaginaire et symbolique. CH Q¶HVW TX¶j SDUWLU GH FHW RUGUH
TXH O¶LPDJLQDLUH SUHQG VD IDXVVH UpDOLWp qui doit tout de même devenir une 
réalité vérifiée. 
 
Suivant le schéma L, illustré supra ODSRVLWLRQTX¶RFFXSpH O¶$XWUH DLQVLTXH
ses rôles anticipés comportent en elles-mêmes la menace de castration au sujet. 
Cette notion symbolique de castration 109 se rapporte à un certain phénomène 
de manque. Lorsque le VXMHWTXLSUHQGODSDUROHLOQHO¶DGUHVVHSDVGDQVOHYLGH
mais à un autre dont elle DWWHQGG¶rWUHUHFRQQXHHWPrPHV¶LOQHFRPPXQLTXH 
rien.110  
 
 
__________________________ 
106. Arrivé M., 1994, op. cit. p. 187. 
107. ibid. p. 186.   
108.  ibid. p. 369. 
109. Le séminaire de Jacques Lacan : livre X, p. 160. 
110. Lacan J., 1999, op. cit. p. 250. 
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Il apparait indispensable de dévier brièvement afin de faire le point sur la 
parole lacanienne 111 qui se dédouble pour engendrer deux objets, à savoir : 
G¶XQ F{Wp, la parole pleine 112 parfois dénommé la parole véridique 113 ou 
encore la vraie parole 114 ou parole fondamentale 115 et, G¶DXWUHSDUWODSDUROH
vide,116 qui est souvent assimilé au discours.  
/¶RSSRVLWLRQ HQWUH OHV GHX[ VH VLWXH GDQs le fait que « la parole pleine est 
acte« FHOOH TXL YLVH TXL IRUPH OD YpULWp WHOOH TX¶HOOH V¶pWDEOLW GDQV OD
UHFRQQDLVVDQFH GH O¶XQ SDU O¶DXWUH«O¶XQ GHV VXMHWV VH WURXYH DSrès, autre 
TX¶LOQ¶pWDLWDYDQW ».117  
 
À la rigueur, son discours représente une tentative à la communication 
respectant la maxime que « OD IRQFWLRQ GX ODQJDJH Q¶\ HVW SDV G¶LQIRUPHU
PDLVG¶pYRTXHU&HTXHMHFKHUFKHGDQVODSDUROHF¶HVWODUpSRQVHGHO¶DXWUH
&HTXLPH FRQVWLWXH FRPPH VXMHW F¶HVW PDTXHVWLRQ » 118 6pSDUpGH O¶Autre 
TXL DSSDUHPPHQW QH UpDJLW SDV OH VXMHW V¶DFTXLWWH VLPSOHPHQW SDU O¶DFWH GH
parler car « ODGLPHQVLRQGXV\PSW{PHF¶HVWTXHoDSDUOH>«@PrPHjFHX[
qui ne savent pas entendre. » 119 
 
,O V¶HQVXLW TXH QRWUH FRQFHSWLRQ GH ODGLWH µUpSRQVH GH O¶DXWUH¶ Voit mieux 
PDQLIHVWp FRPPH IRQFWLRQ >«@ commune à tous les hommes, un usage qui 
Q¶HVWSDVjODSRUWpHGHWRXWOHPRQGHTXDQGLOµSRUWH¶ODSDUROH » 120 
______________________ 
111. Arrivé M., 2008, LHOLQJXLVWLTXHHWO¶LQFRQVFLHQW, Paris, PUF, p. 101.  
112. Lacan J., 1999, op. cit. p. 61 & p. 268. 
113. Le séminaire de Jacques Lacan : livre I, p. 181. 
114. Lacan J., 1999, op. cit. p. 351. 
115. Le séminaire de Jacques Lacan : livre III, p.181. 
116. Le séminaire de Jacques Lacan : livre V, p. 16. 
117. Le séminaire de Jacques Lacan : livre I, 125-126. 
118. ibid. p. 297. 
119. Le séminaire de Jacques Lacan : livre XVIII, p. 24.  
120.  Lacan J., 1999, op. cit. p. 349. 
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&¶HVW-à-dire DFFXHLOOLU ODSDUROHGXVXMHWPrPHGDQV OH VLOHQFHGH O¶auditeur 
HVWSUHXYHTXHWRXWSDUROHDGUHVVpUHoRLWGHUpSRQVHG¶XQHIRUPHDXG¶DXWUH\
compris le silence. 121 Pour trouver le lien entre le champ de la parole et 
O¶DSSURFKH SV\FKDQDO\WLTXH «  OH V\PSW{PH HVW LFL OH VLJQLILDQW G¶XQ VLJQLILp
refoulé de la conscience du sujet. »122 $LQVL F¶HVW le retour du refoulé que 
constitue pour le symptôme un signifiant et le refoulé devient son signifié. 
 
En mettant fin FHWWHSDUWLHGHQRWUHUpIOH[LRQQRXVQ¶LJQRURQVSDVTXHµOHPDO
SDUOHU¶ GX VXMHW © UHQYRLH DX WUDYHUV GX V\PSW{PH YHUEDO GH O¶pQRQFp GX
VLOHQFH>«@GHVDQJRLVVHV » et le non-XWLOLVDWLRQGXSURQRPSHUVRQQHOF¶HVW-
à-GLUHO¶LPSRVVLELOLWpjGLUH© je ». 123 /HVUDWpVGHODYRL[HWGHO¶DUWLFXODWLRQ
les erreurs syntaxiques et lexicales trouvent 124 souvent leur genèse dans des 
difficultés liées au rapport à soi, à la langue et son entourage.  
 
6RQ HQWRXUDJH SDU GHYDQFHU OD GHPDQGH GH O¶HQIDQW GpPRQWUH XQ
FRPSRUWHPHQWSURWHFWHXUTX¶LOQHGRQQHSDVOLHXjODIRUPDWLRQGXGpVLUFKH]
O¶HQIDQW &HWWH VLWXDWLRQ IDXVVHPHQW VpFXULVDQWH ULVTXH G¶DOLPHQWHU OD
GpSHQGDQFHHPSrFKDQWODMRXLVVDQFHDXTXHOO¶HQIDQWSDUYLHQGUDTXHSDUVHGLUH
avec ses propres mots. 125 Ceci dit, le problème nous restant encore est 
G¶DLOOHXUVGHVDYRLUHQTXHOOHPDQLqUHOHVLOHQFHV¶HQWUHWLHQWDYHFODSDUROH 
 
___________________________ 
121.  ibid. p. 246. 
122. Lacan J., 1999, op. cit. p. 280. 
123. Arrivé M., 1994, op. cit. p. 192. 
124. Frumholz M., 2001, «  9RL[SDUROHLGHQWLWpHWUHSUpVHQWDWLRQVOHSRLQWGHYXHG¶une  
        thérapeute »,  p. 114 ± 116,  in CRAPEL, Janvier 2001, Oral : variabilité et  
        apprentissages, Carton F, Le FDM,  Recherches et applications, Paris, Clé  
        International, pp. 114 - 120. 
125. Arrivé M., 1994, op. cit. p. 187.   
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2.8.   /¶entrelacs du silence et  la parole  
 
(QYXHGHVSRXYRLUVFRPSOH[HVUDWWDFKpVjO¶H[SUHVVLRQYHUEDOH126 la parole, 
HQ WRXWH GLIIpUHQFH DYHF DXWUHV IRUPHV G¶H[SUHVVLRQ HW GH FRPPXQLFDWLRQ
humaine, est explicitement sensible au silence.127 Pour employer une 
expression métaphoriqueOHVLOHQFHUHSUpVHQWHµXQGpVHUWGHSDUROH¶128 que, de 
façon paradoxale, le sujet est obligé de traverser afin de (re)trouver la parole, 
plus précisément, sa parole. Ainsi, parvenir à la parole devient une traversée 
ou un passage réussi du lieu désolé. Cependant, quand la parole souffre, le 
corps reste dans le désert offert au néant.  
 
Notre deuxième conception du silence est de la rupture perçue en deux 
façons G¶DERUGFRPPHFHQVXUHTXLLQWHUURPSWHWHQVXLWHFomme décrivant la 
SDUROHTXLV¶pWHLQWGDQVODMRXLVVDQFHRXLQFHUWLWXGH129 Le sujet dans sa parole, 
« WLHQWOHVPRLLPDJLQDLUHVSRXUGHVFKRVHVQRQSDVVLPSOHPHQWµH[-VLVWDQWHV¶
mais réelles. » 130 
 
Néanmoins, le silence comporte la parole, comme on le YRLWjO¶H[SUHVVLRQGH
µgarder le silence¶TXLSRXUSDUOHUGXVLOHQFHGH O¶DQDO\VWHQHYHXWSDVGLUH
VHXOHPHQWTX¶LOQHIDLWSDVGXEUXLWPDLVTX¶LOVHWDLW¶DXOLHXGHUpSRQGUH¶ 131  
/¶rWUH KXPDLQ Q¶D G¶DFFqV j OXL-PrPH TXH GDQV O¶RUGUH V\PEROLTXH TXi le 
reçoit sous la forme du langage et dans lequel la détermination du signifiant 
fait valoir le sujet comme divisé par son propre discours. 132 
__________________________ 
126. Steiner G., 1969, Langage et silence, Paris, Éditions Seuil, p. 7.  
127. Auroux S., 1996, La philosophie du langage, Paris, PUF, p. 54. 
128. Danziger C., 1999, Le silence : La force du vide, Éditions Autrement, p. 28. 
129. Bertrandios B., 1999, Le Secret, Presses universitaires Blaise Pascal, p. 188. 
130. Le séminaire de Jacques Lacan : livre XVIII, p. 285. 
131.  ibid. p. 349.  
132.  Auroux S., 1996, op. cit. p. 239.  
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La réalLVDWLRQ G¶XQH ODQJXH G¶RUGUH QRUPDl, 133 dans ce cas dans une langue 
LQFRQQXHHQVXSSRVHXQ UHFXO F¶HVW-à-dire la prise de distance de la part du 
VXMHWTXLQ¶HVWVHWURXYHSOXVHQV\PELRVHDYHFOHVFKRVHV1RXVHQYLVDJHRQV
ici, le cas où la voix qui rend visible la parole est présente, mais la parole elle-
même, absente. 134 Ce que cet acte supposant le sujet achève ne trouve pas sa 
YDOHXUSULQFLSDOHGDQVODVLJQLILFDWLRQTX¶LOGRQQHjVDSDUROHPDLVSOXW{WGDQV
le soutien symbolique constituant le sujet comme un être complète mais à la 
fois identique à lui-même.  
 
Nous récapitulons nos propositions conclusives ainsi : « /¶KRPPHHVWGDQVOD
langue qui le précède et transcende ª VHORQ O¶DFFHSWLRQ SKLORVRSKLTXH GH OD
terminologie. Ainsi, la langue « ne lui est pas immanente, elle demeure hors la 
portée de sa connaissance rationnelle, directe  et totale. » 135 
Cependant le sujet, quant à lui, « HVWFRQVWLWXpGHGLVFRXUVHWV¶LQVWDXUHGDQV
ODSDUROH,OQ¶HVWSDVGDQVODODQJXH0DLVLOV¶pQRQFHJUkFHjODODQJXH  Le 
VXMHWQ¶HVWSDVOHGLVFRXUVTX¶LOSURIqUHLOHVWO¶HIIHWGHVDSDUROHj travers le 
discours fait sien. » 136 
 
Néanmoins, le silence, qui entoure à tout moment le discours lui-même, nous 
représente « XQHIHQrWUHSOXW{WTX¶XQPXU » GDQVO¶DFFHSWLRQTXH « F¶HVWGDQV
la lumière et non dans O¶REVFXULWp TXH QRXV SORQJHRQV DX-delà du 
langage ».137  Cette signification est tout à fait distincte de se réfugier dans le 
silence. Enfin, pour que le sujet devienne un être parlant, il a besoin  G¶Xn 
entourage où la communication à travers la langue donne sens au langage. 138 
___________________________________________ 
133. Peytard, Jean (1995) : Mikhaïl Bakhtine : Dialogisme et analyse du discours, Paris,  
        Bertrand-Lacoste. 
134. Macnamee T., 2009,  op. cit. p. 67. 
135. Fenoglio I., 2006, µ L¶,QWLPHpWUDQJHWp GHODODQJXH¶, p. 49 in Linguistique et  
         psychanalyse  2,  Langage et Inconscient, Limoges, Lambert Lucas, pp. 41 - 65.  
136. ibid. 
137. Steiner G, 1969, Langage et silence, Éditions du Seuil, p. 39. 
138. Cavael de H., 1999, op. cit. p. 145. 
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CHAPITRE 3 
LA REALISATION DE /$/$1*8('·25'5(25$/ 
 
The word makes men free. Whoever cannot express 
himself is a slave. Speaking is an act of freedom; the 
word is freedom itself.                         
                                                   Ludwig Fenerbach 
                                                                                                               
 
3.1.   Introduction 
 
La piste complétant les perspectives fondamentales alimentant notre réflexion 
théorique concerne le pouvoir de verbaliser auprès le sujet dans le contexte 
G¶DSSUHQWLVVDJH /¶expression orale en langue est ainsi FRQoXH VRXV O¶DQJOH
G¶XQPHGLXPGpQRWDQW© tout ce qui est exprimé au moyen de sons issus de la 
ERXFKHG¶XQORFXWHXUHWSRXYDQWrWUHVDLVLVSDUO¶RUHLOOHG¶XQDXGLWHXU ». Elle 
désigne en même temps « un message produit par un enchainement de 
phonèmes et perçu auditivement » supposant « O¶XWLOLVDWLRQ FRQMRLQWH G¶XQLWp
segmentales et de traits prosodiques  >«@» .1 
 
(QFHVHQVV¶H[SULPHUHQRUDOHRXµSDUOHU¶VHUDLWXQHUpDOLWpSK\VLRORJLTXHGX
ODQJDJH PHWWDQW HQ MHX O¶DSSareil vocale et construit en simultanéité avec la 
SHQVpH(QWDQWTXHSKpQRPqQHSK\VLRORJLTXHO¶H[SUHVVLRQRUDOHPHWHQMHXOH
corps au sein duquel un mécanisme de collaboration corporelle la façonne. 
(OOHVHUDLWDLQVLODSURGXFWLRQG¶XQHVpULHGHEUXLWVMRXDQWVXUO¶HQWUDvQHPHQW
GHUHVSLUDWLRQDILQG¶DUWLFXOHUFHUWDLQVGRQQpHVGHIDoRQGpWHUPLQpH2  
 
(Q RXWUH O¶H[SUHVVLRQ RUDOH pWDQW O¶H[SUHVVLRQ YLYDQWH GX UDLVRQQHPHQW HQ
WUDLQGHV¶pODERUHUHOOH VHFRQVWUXLWHQVLWXDWLRQ Il y aurait préalablement un 
premier pas émanant du côté du sujet faisant que le sujet se tourne vers la 
_____________________________ 
1. Lebre-Peytard M., 1990, 6LWXDWLRQVG¶RUDO : documents authentiques, Paris, CLE,  p. 34. 
2. Bellenger L., 1979, /¶H[SUHVVLRQRUDOH, Paris, PUF, p. 43 - 71. 
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ODQJXH SRXU TX¶LO DWWHLQW OD JUDWLILFDWLRn liée à son appropriation /¶DFWH GH
parler suppose de « parler à et parler de, mais convoque également un parler 
pour. » 3   
 
'DQVFHWWHRSWLTXHµSDUOHU¶ serait la « confrontation à ses idéHV>«@OHVIDLUH
sortir de soi [...]  pour, à la fois agir sur autrui et « µJpUHU¶ XQ GLDORJXH DX
sens ª HQ IRQFWLRQ G¶XQ REMHFWLI >«@ 4 9X FRPPH V\QRQ\PH GH µprendre la 
SDUROH¶ HOOH HVW SDU FRQVpTXHQW ©un acte individuel de volonté et 
G¶LQWHOOLJHQFH » mettant en jeu la connaissance des combinaisons que 
permettraient le « code de la langue » et « le mécanisme psycho-physique » 
DLGDQWjO¶H[WpULRULVDWLRQGHVPrPHVFRPELQDLVRQV5  
 
3.2.   &RPPHQWO¶H[SUHVVLRQRUDOHVHSUpVHQWH-t-elle ? 
 
/DQRWLRQG¶H[SUHVVLRQ orale VHUHSRVHGRQFVXUWURLVS{OHVF¶HVW-à-dire : « la 
production, la  perception et la compréhension ª GRQW O¶DVVRFLDWLRQ VHUDLW
nécessaire pour son achèvement. 6 La suite de chaine sonore possédant une 
matérialité physique perceptible prononcée par uQ LQGLYLGX F¶HVW-à-dire, « la 
VHXOHSDUWLHGX ODQJDJHTXLVHGRQQHj O¶REVHUYDWLRQ » 7 nous décrit son état 
effectif.  Par contre, son état potentiel nous décrit le point de contact entre la 
notion langue et la parole effective. Ceci puisque « la langue, SRXUV¶LPSRVHU
jO¶HVSULWGHO¶LQGLYLGXGRLWG¶DERUGDYRLUODVDQFWLRQGHODFROOHFWLYLWp ». 8 
 
3RXUWDQWXQHFRQWUDLQWHV¶LPSRVH0rPHVLQRXVFRPSUHQRQVµSDUOHU¶G¶rWUHOD
_________________________________ 
3. Anderson P., mars 2010, Séminaire : « Modèle dominant en didactique ». 
4. ibid. p. 5 - 6. 
5. Saussure de F., 2005, Cours de linguistique général, Paris, Payot, p. 24. 
6.  Lhote E., 1995, (QVHLJQHUO¶RUDOHQLQWHUDFWLRQ: Percevoir, écouter, comprendre, Vanves,  
     Hachette FLE, p. 29. 
7.  Saussure de F., 2005, op. cit. p. 32. 
8.  ibid. p. 299. 
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productioQ G¶XQH VXLWH GHV pQRQFpV comme une activité distinguée 
SK\VLTXHPHQWGHV DXWUHV FHFL OXL UHVWHXQDVSHFW VHFRQGDLUH FDU O¶DFWLYLWpGH
production ne comporte pas de caractérisation relatiYH j O¶LQWHUDFWLRQ GH
locuteurs qui parlent entre eux.9  
 
3.3.   Le rapport noué HQWUHOHµMH¶HWOHµWX¶GLDORJDO 
 
Comme il parle à partir de son inhérence au monde, en contexte du dialogue, 
µje¶SHXWIUDQFKLUOHVIURQWLqres du ce qui lui est visible et aller au-delà de ces 
pensées même. En outrH DILQ TX¶LO SXLVVH GLDORJXHU il lui faut la 
UHFRQQDLVVDQFHG¶DXWUXLDLQVLTXHODYRORQWpGHV¶LPSOLTXHUDX[pFKDQJHVYLIV
VHSUrWDQWDXVDLVLDXGLWLIGHO¶DXWUH10  
 
Le « je » et le « tu » se déterminant mutuellement résultent en aspect de 
VXEMHFWLYLWpFRPPXQHGRQWOHIRQGHPHQWHVWO¶H[HUFLFHGHODODQJXH11 Le sujet 
SDUODQW VH UHFRQQDLW SDUFH TX¶RQ OH UHFRQQDvW &KDTXH VXMHW V¶LGHQWLILH j VRL-
PrPHJUkFHjXQDXWUHTXLO¶LGHQWifie et qui aide son évolution à « un sujet ± 
énonciateur ªF¶HVW-à-dire, à un «moi-ici maintenant ».12 
 En G¶DXWUHV WHUPHV OD IDFXOWp de parler mobilise à la fois le pouvoir de se 
désigner soi-même comme sujet parlant ainsi que de pouvoir distinguer le moi 
GH O¶DXWUH '¶DLOOHXUV OH PDLQWLHQ G¶XQ GLDORJXH GpSHQG ODUJHPHQW GH OD
FRPSUpKHQVLRQG¶XQ pQRQFpFRQoX VXU OHYLI DFFRPSDJQpG¶XQH responsivité 
active 13 de la part de son auditeur. 
__________________________ 
9. Beacco J.-C. et al, 2007, /¶DSSURFKHSDUFRPSpWHQFHVGDQVO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV,  
    Paris, Didier, p. 78 - 79. 
10. Farago F., 1999, Le langage, Paris, Armand Colin,  p. 99. 
11. Cifali M., 2005, Le lien éducatif : Contre-jour psychanalytique, Paris, PUF, p. 42. 
12. Kerbrat-Orecchioni C., 1980, /¶eQRQFLDWLRQ De la subjectivité dans le langage, Paris,  
     Armand Colin, p.120. 
13. Bakhtine M., 1984, Les genres du discours, dans Esthétique de la création verbale, Paris,  
       Éditions Gallimard, p. 274 - 275.  
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La communication à caractère intersubjectif résulte GHO¶LQWHUDFWLRQGHVVXMHWV. 
Elle pTXLYDXW O¶pFKDQJH YHUEDO HQWUH XQ VXMHW SDUODQW TXL SURGXLW XQ pQRQFp
destiné à un autre sujet parlant, et XQ LQWHUORFXWHXU GRQW LO VROOLFLWH O¶pFRXWH
et/ou une réponse H[SOLFLWHRXLPSOLFLWHVHORQOHW\SHG¶pQRQFp de départ. 14   
 
3.3.1.    Les propriétés  faisant le sujet parlant 15 
 
Le sujet possède en lui la capacité de dialogue supposant le partage en 
réciprocité. '¶HPEOpHtrois traits pertinents de sens FRQVWUXLVHQWO¶D[LRORJLHGH
termes désignant le dialogue, 16  à savoir: O¶échange de paroles ; entre deux ou 
plusieurs personnes ; qui parlent tour à tour en se répondant.  
Ses actions résultant des mécanismes psycho-physiologiques sollicitent le 
retour de son auditeur. C¶HVW OHVXMHWSDUODQWTXLHVWGDQVO¶pQRQFpHWGésigné 
par les marqueurs de la première personne je, et probablement nous. Il retient 
également le statut de O¶DXWHXU RX OH FRQFHSWHXU GHV DFWHV DFFRPSOLV GDQV OD
SURGXFWLRQGHO¶pQRQFp 
 
En outreHQSDUODQWG¶XQHDFWLRQUpDOLVHSDUµTXHOTX¶XQ¶XQWLHUFHF¶HVWjOXL
dont nous faisons référence. Son statut du sujet apte à converser avec un 
certain degré de succès se repose sur sa capacité de décoder correctement les 
PDUTXHXUV G¶XQ pQRQFp mis à terme et implicitement lui donnant le droit de 
prendre la parole à son tour. 17 Sa parole est qualifiée comme adéquate dans la 
PHVXUH R HOOH PRQWUH XQ UDSSRUW j O¶pQRQFp HW V¶LQVFULW j O¶LQWpULHXU GX
dialogue précédent.  
_____________________________ 
14. Dubois J. et al, 2007,  Linguistique et sciences du langage, Paris, Larousse, p. 94.  
15. Répertoire inspiré par la thèse de Yaguello M.,(éd.), 1994, Subjecthood and subjectivity:  
      The status of the  subject in linguistic theory, Institut Français du Royaume-Uni, p. 20. 
16. Walter H & Feuillard C., 2006, Pour une linguistique des langues, Quadridge, puf, p. 144. 
17. Bakhtine M., 1984, op. cit. p. 277 - 278. 
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Aussi importante sera sa connaissance de la langue qui dans notre contexte 
comprend un vocabulaire adéquat et aussi des règles générales de grammaire.                                        
 
Les facteurs complémentaires jouant à la faveur du sujet parlant seraient une 
compréhension du monde environnant et aussi sa capacité de partager 
certaines connaissances sur lui-PrPHF¶HVW-à-dire, « avoir une représentation, 
PrPHPLQLPDOHO¶XQGHO¶DXWUHHWG¶DXWUHSDUWFHUWDLQHVFRQQDLVVDQFHVVXUOH
monde. »18  
Ces propriétés par conséquent contestent la représentation figée des positions 
HWGHVU{OHVGHVVXMHWVDWWULEXDQWG¶XQHSDUWOHSURFHVVXVDFWLIG¶pQRQFLDWLRQDX
ORFXWHXU HW GH O¶DXWUH SDUW OH SURFHVVXV SUpVXPp SDVVLI GH UpFHSWLRQ HW GH
FRPSUpKHQVLRQGHODSDUROHjO¶DXGLWHXU 
 
/HVXMHWSDUODQWHQWDQWTX¶DXGLWHXUD\DQWUHoXet compris la signification du 
discours du locuteur, «  >«@DGRSWHVLPXOWDQpPHQWSDUUDSSRUWjFHGLVFRXUV
XQHDWWLWXGHµUHVSRQVLYHDFWLYH¶ » 19 SRVLWLRQGHODTXHOOHLOUpSRQGjO¶XQLWpGH
O¶pFKDQJH YHUEDOH pPDQDQW GH VRQ LQWHUORFXWHXU HQ UpSRQVH DXTXHO il doit 
exprimer son avis que ce soit un accord où un désaccord.  
 
'H FH IDLW LO GHYLHQW O¶autre GRQW RQ DWWHQG XQ U{OH DFWLI SHQGDQW O¶pFKDQJH
YHUEDO&HSURFHVVXVG¶pODERUDWLRQFRQVWDQWHGXUHDXGHJUpYDULDEOH WRXWDX
ORQJ OD GXUpH GX SURFHVVXV G¶audition et de compréhension. Le susdit nous 
DPqQHjLQWHUURJHUODSRVVLELOLWpTX¶LO\H[LVWHXQpWDWGHµUHVSRQVLYLWpSDVVLYH¶ 
RFFXSpSDUOHVXMHWTXLVHWURXYHHQSRVLWLRQG¶DEVHQFHGXGLVFRXUV 
 
_____________________________ 
18. Paturaut V., 1998, « De quoi allons-nous parler ? (De) la difficulté de parler ensemble  
       ORUVTXHOHVFRQGLWLRQVV¶\SUrWHQWJXqUH »,  p. 81, in R. Vion (éd.), Les sujets et leurs  
       discours : énonciation et interaction, Université de Provence, pp. 81 - 89. 
19.  Bakhtine M., 1984, op. cit. p. 274 - 275.  
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Néanmoins, « GDQVOHWHUULWRLUHGHODODQJXHGHO¶DXWUHTXLOXLHVWLQFRQQXH20 
OH VXMHWSUHQGUDGX WHPSVSRXU V¶pPHUJHU ªFDU ODSURJUHVVLRQGH O¶pWUDQJHWp
vers la familière de manière générale se fait graduellement µO¶pPHUJHQFH¶GH
la parole du sujet étant entendu comme « O¶DGYHQXe de quelque chose où le 
désir du sujet à se dire. » 21  
 
La progression dont nous faisons référence réclame « un espace de parole où 
O¶oral va se trouver convoquer pour se dire, se construire, construire sa 
pensée, construire ses points de vue » sur des divers sujets. 22 Les 
YHUEDOLVDWLRQVVXFFHVVLYHVSHUPHWWHQWOHVXMHWORUVTX¶LOWHQWHGHV¶H[SOLTXHUj
GRQQHUGXFRUSV j VHVSHQVpHV&¶HVW DLQVLTX¶LO © SDUYLHQGUDjV¶DSSURSULHU
cet espace de parole dans lequel il pourra travailler son rapport à la 
langue ».23  
 
&RPPHQWGRQFO¶DVSHFWGHO¶expression orale de soi HQODQJXHGHO¶DXWUHHVW-il 
représenté dans le contexte scolaire jadis et actuellement ? Un parcours suivant 
O¶RULHQWDWLRQ FKURQRORJLTXH RX UHVSHFWDQW O¶RUGUH G¶DSSDULWLRQ GHV DSSURFKHV
nous servira de guide. Nous précisons en même temps que les méthodologies 
FLEODQW GHV JURXSHV G¶DSSUHQDQWV UHWLHQGURQW notre intérêt plus que ceux 
favorisant O¶DSSUHQWLVVDJHHQSDUIDLWHDXWRQRPLH  
 
 
____________________________ 
20. Anderson P., mars 2011, Notes de séminaire « Absence du sujet, émergence du sujet »  p.  
      13 de 17. 
21. Anderson P., 2007, « Ce qui ne pas de soi », p. 17, Langage & Inconscient, n° 3, Vive  
       voix,  lettre morte ?, Limoges, Lambert-Lucas, pp. 11 - 24. 
22. Frumholz M., 2001, «  9RL[SDUROHLGHQWLWpHWUHSUpVHQWDWLRQVOHSRLQWGHYXHG¶XQH 
       thérapeute »,  p. 119,  in Carton F., Janvier 2001, Oral : variabilité et apprentissages,   
       le FDM,  Recherches et applications, Paris, Clé International, pp. 114 - 120. 
 23.  ibid. 
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3.4.   /¶RUDOGDQVOHVWHQGDQFHVPpWKRGRORJLTXHV des langues étrangères 
 
/HV FRQGLWLRQV VRXV OHVTXHOOHV O¶DSSUHQWLVVDge de la langue se soumet 
comprennent ses aspects matériels, le statut des participants ainsi que la nature 
des leurs interrelations. 2U j O¶KHXUH DFWXHOOH OHV IDoRQV G¶HQVHLJQHU HW
G¶DSSUHQGUHOHVODngues vivantes sont nombreuses.  
De même, notre parcours QH V¶RFFXSHUD TXH GHV SUDWLTXHV pGXFDWLYHV GH
grandes tendances dans le contexte de notre étude.   Nous sommes en même 
temps reconnaissant que chaque piste méthodologique représenterait soit une 
réponse aux besoins particulières ressentis pendant une période donnée, 24 ou  
O¶HVVDLHjFRPEOHUGHVODFXQHVSHUoXHVG¶XQHPpWKRGRORJLHDQWpULHXUH 
 
Cet exercice G¶pODERUDWLRQ sert à montrer de façon succincte la place 
TX¶RFFXSH O¶DVSHFW GLDORJDO HQ FRQWH[WH GLGDFWLTXH QRXV IRXUQLW G¶DUULqUH ± 
plan fiable de réIpUHQFHORUVGHQRWUHUHFKHUFKHDXWHUUDLQHWDXFRXUVG¶DQDO\VH
de certaines données recueillies. 
 
Ainsi, tenant en compte la cohérence interne servant à définir leurs contours, 
QRWUH H[SRVp VH IHUD j O¶DLGH G¶XQ SDUFRXUV JpQpUDO GHV WHQGDQFHV
méthodologiques O¶pJDUG GH O¶H[SUHVVLRQ RUDOH ¬ titre de vérification, notre 
pWXGHYLVHODµ0pWKRGRORJLHG¶HQVHLJQHPHQW¶ des langues comme un ensemble 
« solidaires de principes HW G¶DFWLYLWpV G¶HQVHLJQHPHQW organisées en 
stratégie, fondés en théories >«@ GRQW OD ILQDOLWp HVW G¶DFFRPSDJQHU OHV
apprentissages. » 25  
 
 
_____________________________________________ 
24. Simonnot  E. & Schweitzer, C., 1921, Méthodologies des langues vivantes, Paris, Armand  
      Colin, p. 37. 
25. Beacco J.- C., et al. 2007, op. cit. p. 16 - 17. 
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3.4.1.   Le parlé GDQVO¶RULHQWDWLRQWUDGLWLRQQHOOH 
 
Le trait diVWLQFWLIGHFHWWHPpWKRGRORJLHµFODVVLTXH¶VHUDLWO¶DWWHQWLRQVRLJQHXVH
accordée à la grammaire explicite.22  Son but essentiel étant de rendre la 
OHFWXUHSRVVLEOHODOHFWXUHG¶Ruvrages littéraires en langue cible ainsi que faire 
OD WUDGXFWLRQ GHV WH[WHV DQDORJXHV O¶RUDOLVDWLRQ SDU OD YRLH GHV H[HUFLFHV GH
prononciation ainsi que la lecture à haute voix des textes font le répertoire 
complète de la production orale. 23  
 
À QRWHU LFL HVW XQH IRUWH GLVSRVLWLRQ j WUDYDLOOHU O¶RUDO VRXV IRUPH G¶pFULW
RUDOLVpF¶HVW-à-GLUHjWUDYHUVODUpFLWDWLRQHWO¶DSSUHQWLVVDJHSDUF°XU des textes 
FRQoXVSDUO¶HQVHLJQDQW 
/¶H[SUHVVLRQ HQ RUDO HQ VHQV JpQpUDO est mise au second plan car les 
compétences OLpHV j OD FDSDFLWp GH V¶H[SULPHU GH PDQLqUH VH SUrWDQW j
O¶DXGLWLRQ G¶DXWUXL sont perçues comme subordonnées à la compétence de 
lecture. En fait, elles ne sont que passerelles vers le graphisme.  
Dans cette orientation, O¶HQVHLJQDQW domine lH FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH
SXLVTX¶LOait le statut non seulement du détenteur du savoir convoité mais aussi 
G¶DXWRULWp ORUVG¶DSSUHQWLVVDJH/¶DSSUHQDQW, quant à lui, Q¶ayant pratiquement 
aucune initiative, 24 reste en posture plutôt passif par rapport à la mise en 
pratique de la langue en orale. 
 
 
 
_________________________________________
 
22. Krashen  D. S. & Terrel D. T., 1983, The natural approach: language acquisition in the  
       classroom, New Jersey, Alemany,  p. 235. 
23. Germain C., 1993, ÉYROXWLRQGHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV DQVG¶KLVWRLUHParis,  
       CLE International, p. 125. 
24. Robert J.-P., et al, 2011, Faire classe en FLE : Une approche actionnelle et pragmatique,   
      2011,  p. 84 - 85. 
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3.4.2.   /DPpWKRGRORJLHGHO¶DSSURFKHGLUHFWH 
 
Cette méthodologie est fondée sur une méthodologie analytique impliquant 
TX¶RQSDUWGX ODQJDJHRUDO, et cela sans détour, sans préalable. Ainsi F¶HVW OH
SURIHVVHXUTXL OHSUpVHQWH j O¶pOqYH HQ IRUPHG¶pQRQFpV&¶HVW également lui 
qui sert de locuteur modèle présentant la langue pas à pasGDQVOHEXWG¶XQH
progression.25 
6D SKLORVRSKLH pWDQW IRQGpH VXU O¶REVHUYDWLRQ GH O¶DFTXLVLWLRQ GH OD ODQJXH
PDWHUQHOOHHOOHFRQVWLWXHXQHDSSURFKHGLWHµQDWXUHOOH¶jO¶DSSUHQWLVVDge de la  
langue étrangère. Son objectif étant pratique, la progression en apprentissage 
comporte une série de procédés et de dispositions amenant les apprenants à la 
pratique de la langue orale en classe.  
 
Les diverses formes linguistiques étudiées sont composées des exercices 
guidés avec le recours immédiat et assidu à la langue étrangère. Cette 
PpWKRGRORJLH YLVH OD FRPSUpKHQVLRQ SDU LQWXLWLRQ O¶DSSUHQWLVVDJH SDU
imitation et rétention par répétition.26 
&RPPH O¶DFFHQW HVW PLV VXU O¶pWXGH GH OD SURQRQFLDWLRQ HW O¶DFTXLVLWLRQ GH
O¶RUDO  HQ FRQIURQWDWLRQ UpSpWLWLYH HW GLUHFWH DYHF OD ODQJXH FLEOH 27 O¶RUDO \
prédomine « sollicitant à la fois le « FRUSVHW O¶HVSULW » en tenant compte des 
acquis ». 28  
 
 
__________________________ 
25. Herbert C., Janv. 1988 ª+LVWRLUHGHODGLIIXVLRQHWGHO¶HQVHLJQHPHQW 
       du français dans le monde » p. 52,  in le FDM,  n° spécial, pp. 50 - 71. 
26. Puren C., 1988, +LVWRLUHGHVPpWKRGRORJLHVGHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV, Paris, CLE  
      International, p. 159. 
27. Barthélémy F., 2007, Professeur de FLE : Historique, enjeux et perspectives,  Paris,  
       Hachette, p. 154. 
28. Krashen S. & Terrel, D., 1983, op. cit., p. 237- 238. 
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/H GpYHORSSHPHQW GH O¶KDELOHWp j SDUOHU HVW SULPRUGLDO FDU O¶DSSUHQDQW HVW
constamment LQFLWpjUpSRQGUHDX[TXHVWLRQVDLQVLTX¶HQSRVHUGLUHFWHPHQWHQ
la nouvelle langue.29  
Le mot clé dans la méthodologie étant lexique, le professeur démontre aux 
pOqYHV OH PRGqOH G¶H[SUHVVLRQ H[LJpH j WUDYHUV GHV DFWLYLWps, tout en leur 
laissant une certaine initiative. 30   
 
3.4.3.   La méthodologie de référence audio-orale  
 
Selon ses principes fondamentaux, la méthodologie audio-orale conçoit la 
langue comme un instrument de communication quotidienne, à savoir un 
ensembOHG¶KDELWXGHV HWG¶DXWRPDWLVPHV OLQJXLVWLTXHVTX¶RQDSSUHQGSDUGHV
dialogues représentatifs de la langue courante à mémoriser et reproduire. 31 
Articulée sur les exercices structuraux de transformation et de substitution, son 
but global est de parvenir à FRPPXQLTXHU HQ H[SORLWDQW O¶HQVHPEOH GHV
procédés et des techniques visant à la pratique orale de la langue ».32 
 
Autrement dit, la volonté de communication aboutissant « avec une parole 
>«@ SOXV SURFKH GHV UpDOLWpV VRFLDOHV »33 est le résultat des séquences de 
WUDYDLO GHV H[HUFLFHV G¶LPLWDWLRQ GH PRGqOH /H U{OH GX SURIHVVHXU VHUDLW
G¶LQFLWHUO¶DXWRFRUUHFWLRQFKH]O¶pOqYH34  
 
 
______________________________ 
29. Germain C., 1993, op. cit. p. 127- 128. 
30. Robert J.-P., 2011, op. cit. p. 87.  
31. Krashen S. & Terrel D., 1983, op. cit. p. 239. 
32. Puren C., 1988, op. cit. p. 223. 
33. Barthélémy F., 2007, op. cit. p. 155. 
34. Robert J.-P. et al., 2011, op. cit. p. 88. 
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3.4/¶RULHQWDWLRQ6WUXFWXUR-globale audio-visuel  
 
Dans la méthode structuro-globale audio-visuel aussi connue comme la 
méthodologie SGAV, O¶DSSUHQWLVVDJH GH OD ODQJXH HVW construit autour 
O¶XWLOLVDWLRQ FRQMRLQWH GH O¶LPDJH HW GX VRQ OHV VDYRLUV SDVVDQW SDU
SULQFLSDOHPHQWSDUODYXHHWO¶RXwH/HVTXDWUHKDELOHWpVVRQWYLVpHVELHQTX¶RQ
DFFRUGHODSULRULWpjO¶RUDO3DUWDQWGXGLDORJXHGHEDVHVRXYHQWHQULFKLSDUXQ
document authentique, 35 cette méthodologie vise à faciliter son exploitation 
orale en classe tout en mettant accent sur une communication reflétant la 
langue parlée à la quotidienne. 36 
 
&¶HVW ODODQJXHSDUOpHIDLVDQWSDUWLHG¶XQV\VWqPHOLQJXLVWLTXH qui représente 
le mieux tous les SURFpGpV G¶H[SUHVVLRQ KXPDLQH TXH FH VRLW intellectuelle, 
sociale et affective.37 En outre, cette approche conçoit OD µSDUROH¶ dont les 
fondements se posent sur le rythme HW O¶LQWRQDWLRQ comme phénomène 
individuel dans le sens que « O¶XVDJH LQGLYLGXHO GH OD ODQJXH SUpVXSSRVH
également le dialogue, donc le fait social.» 38 
 
Par la suite, O¶pOqYH GRLW DYDQW WRXW DUULYHU j reproduire conformément le 
rythme et la tonalité représentant le côté acoustique de la structure de la phrase 
39 avant même de pouvoir prononcer tous les sons de la langue étrangère. De 
cette manière, la sWUXFWXUHGHODSDUROHV¶RUJDQLVHHQIRQFWLRQ aussi pertinent à  
O¶pPLVVLRQTX¶j la perception.40 
_______________________________________________________ 
35. Lebre-Peytard M., 1990, op. cit. 
36. Besse H., 1985, Méthodes et pratiques des manuels de langue, Didier- Crédif,  p. 44. 
37. Gubérina P, Mars 1974, « La parole dans la méthode structuroglobale audio-visuelle », p.  
      50, in le FDM, n° 103, pp. 49 - 54. 
38. ibid. p. 49. 
39. ibid. p. 53. 
40. ibid. p. 51 
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,OSDUDvWTXHODGpPDUFKHF\FOLTXHDXWRXUGHODTXHOOHO¶H[SRVLWLRQO¶pOXFLGDWLRQ
G¶XQ pchantillon, la systématisation du contenu et la transposition des 
connaissances trouvent la cohérence 41 favorise le développement des 
comportements constitutifs de la compétence de communication à travers  des 
échanges qui peuvent être authentiques. De leur part, les échanges impliquent 
une linguistique de la parole en situation susceptible à rendre les apprenants 
capables de V¶H[SULPHUDYHF DLVDQFHjO¶RUDO 
 
5HVWDQW GDQV OD OLPLWH GX WURQF FRPPXQ O¶DFTXLVLWLRQ GX OH[ique est 
progressive et les éléments acoustiques du langage toujours précédant la 
production sont mis en valeur. 42  Le professeur sert de modèle linguistique car 
F¶HVW OXL TXL LQWHUYLHQW SRXU FRUULJHU OHV HUUHXUV GH SURQRQFLDWLRQ De façon 
pareille, « il agit surtout comme un animateur, soucieux de favoriser 
O¶H[SUHVVLRQVSRQWDQpHGHVpOqYHVHWGHVWLPXOHUOHXUFUpDWLYLWp ».  43  
 
3.4.5.   Le verbal GDQVO¶DSSURFKHFRPPXQLFDWLYH 
 
/¶REMHFWLIHVVHQWLHOGHFHWDSSURFKHDXVVLdénommée µO¶approche notionnelle-
IRQFWLRQQHOOH¶HVWG¶© apprendre à communiquer en langue étrangère ».44  La 
langue étant aperçue avant tout comme instrumentale à la communication et 
O¶LQWHUDFWLRQVRFLDOHODFRPSpWHQFHJOREDOHYLVpHHVWjDPHQHUOHVDSSUHQDQWVj
réaliser la communication de façon naturelle que possible dans la langue cible.  
 
 
________________________________________________ 
41. Beacco J.-C., Avril 1992, « Approche communicative : Quels rythmes   
           méthodologiques ? » p. 43, in le  FDM, n° 248,  pp. 42 - 45. 
42. Krashen S. & Terrel D., 1983, op. cit. p. 172 - 241. 
43. Robert J.- P. et al., 2011, op. cit. p. 90. 
44. ibid. p. 244. 
 
 
74 
 
0rPH VL O¶DSSUHQWLVVDJH FRQVLVWH j avoir une connaissance pratique du code 
permettant la génération et la production des nouveaux énoncés 45 appropriées 
HQ VLWXDWLRQ O¶DSSURFKH SUHQG FRPSWH GHV dimensions linguistique et 
extralinguistique qui constituent un savoir-faire à la fois verbal et non verbal. 
 
/HV DFWLYLWpV GH VLPXODWLRQ HW GH MHX GH U{OH PHWWHQW HQ H[HUJXH O¶acte de 
parole, 46 OH QR\DX GXTXHO O¶DSSUHQDQW j GpYHORSSH GHV VWUDWpJLHV GH
communication se rapprochant de la parole socialement située propre à lui. 
Selon cette approche, O¶DSSUHQWLVVDJHGHODODQJXHGHYLHQWSDUFRQVpTXHQWXQ
SURFHVVXVEHDXFRXSSOXVFUpDWHXUROHVXVDJHUVG¶XQHODQJXHPDQLIHVWHQWSDU
leur production des phrases correctes, leur connaissance du système de la 
langue.47 
 
Au cours des échanges entre deux ou plusieurs participants, intervenant tout à 
tour pour communiquer quelque chose, on réalise des activités en langue 
étrangère même si le recours à la langue maternelle est possible. Le but 
principal serait de développer et maintenir chH] O¶pOqYH XQH DWWLWXGH SRVLWLYH
IDFHjO¶DSSUHQWLVVDJHHWIDFHjO¶HPSORLGHODODQJXHFLEOH 
 
À FHWpJDUGO¶DFFHQWHVWPLVVXUODFRPPXQLFDWLRQVRXKDLWpHSOXW{WTXHVXUVD
IRUPH OLQJXLVWLTXH $ILQ G¶\ DWWHLQGUH OH SURIHVVHXU YHLOOH j FUpHU un 
environnement riche propice à permettre O¶DSSUHQDQW j pPHWWUH VHV SURSUHV
hypothèse sur le fonctionnement de langue. Dans ce contexte, le professeur est 
YXFRPPHJXLGHRXIDFLOLWDWHXUG¶DSSUHQWLVVDJH48 
 
_______________________________ 
45. Germain C., 1993, op. cit. p. 204. 
46. Cuq J.- P. & Gruca I., 2003, Cours de didactique du français langue étrangère et seconde,  
        p. 247. 
47. Widdowson H. G., 1981, 8QHDSSURFKHFRPPXQLFDWLYHGHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV, 
        p. 13 - 14. 
48. Robert J.-P. et al., 2011, op. cit. p. 94. 
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3.4/¶H[SUHVVLRQGHVRLVHORQOD perspective actionnelle  
 
'¶DSUqV O¶DSSURFKH SUDJPDWLTXH HW pFOHFWLTXH EDVpH VXU OD SHUVSHFWLYH
actionnelle 49  les élèves sont acteurs sociaux qui agissent, par opposition à 
FHX[ TXL VXLYHQW RX TXL UHJDUGHQW O¶LQWHUDFWLRQ SDVVLYHPHQW 50 /¶REMHFWLI
G¶DSSUHQWLVVDJHLFLHVWG¶DPHQHUOHVDSSUHQDQWVj PRELOLVHUO¶HQVHPEOHGHOHXUV
compétences et de ses ressources DILQG¶DFFRPSOLUGHVWkFKHVTXLQHVRQWSDV
uniquement langagières, même si elles impliquent des activités langagières et 
sollicitent la compétence à communiquer du sujet 51 dans des circonstances 
spécifiques.  
 
(Q G¶DXWUHV WHUPHV O¶DSSURFKH PHW HQ DYDQW O¶DJLU DYHF OHV DXWUHV HQ OXL
proposant des VLWXDWLRQV GH FRDFWLRQV GDQV OH VHQV G¶DFWLRQV FRPPXQHV j
ILQDOLWpFROOHFWLYH/¶DFWLRQFRPPXQHIRUJHGHVFRQFHSWLRQVFR-culturelles qui 
GpFRXOHQW GHV PRGHV G¶DFWLRQ SDUWDJpV G¶DFWLRQV FROOHFWLYHV HW GpSDVVHQW
O¶DSSURFKH FRPPXQLFDWLYH GX µSDUOHU VXU¶ HW µSDUOHU DYHF¶ OHV DXWUHV SDU XQ
apprentissage collaboratif.  
 
La tâche F¶HVW-à-GLUH WRXWH VXLWH G¶DFWLRQV GRQW XQH SDUWLH VHXOHPHQW VRQW
FRPPXQLFDWLRQQHOOHVHQWUHSULVHVSDUXQLQGLYLGXHQYXHG¶DWWHLQGUHXQEXWIDLW 
OHQR\DXGHO¶DSSURFKH/HFDGUHG¶DFWLRQHVWFRQoXWHOTX¶LOVHUDSSURFKHDX[
contextes sociaux dans lesquels les apprenants auraient à accomplir une 
multiplicité de tâches en binômes ou en petits groupes. 
 
 
__________________________ 
49.  ibid. p. 97. 
50. Peyré P., 2000, Compétences sociales et relations à autrui : Une approche complexe,  
      3DULV/¶+DUPDWWDQ p. 186. 
51.  Rosen  É., 2008,  Le point sur le cadre européen de référence pour les langues, Paris,  
        CLE International, p.19. 
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De façon générale, on vise la réXVVLWHHQFRPPXQLFDWLRQHW O¶HIILFDFLWpGH OD
WkFKHV¶pYDOXHHQWHUPHVGHUpVXOWDWDXTXHOOHVDFWHXUVSDUYLHQQHQW La langue 
est apprise « par et pour action sociale » 52 en association avec des autres 
actants afin de réaliser un but commun.  
À partir de notre répertoire, il semble que les différentes approches 
méthodologiquHVV¶DFFRUGHQWVXUOHXUIRQFWLRQJpQpUDOHYRLUH :  
>«@ GH PpQDJHU HQ FRQWDFW SK\VLTXH DYHF OD ODQJXH FLEOH VRXV
IRUPHVG¶pFKDQWLOORQVGHODQJXHHQRUDOHRXjO¶pFULWTXLGRLWrWUH
crpHRXUHFUpHHQFODVVHHQGpSLWGXFRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJH53 
 
3RXUWDQW O¶H[SUHVVLRQ RUDOH HQ WDQW TXH VDYRLU DFWXDOLVp GLVWLQFW GH OD ODQJXH
parlée entendu comme savoir scolaire 54  Q¶HVWSDVXQHSULRULWpDIILUPpHFDULO\
a autant de représentations de OD SODFH GH O¶RUDO GDQV O¶HQVHLJQHPHQW TXH
G¶LPDJHVGHODODQJXHGHODFRPPXQLFDWLRQHWGHODFXOWXUH. 55  
 
La disjonction en perspective se trouve, pourtant, par rapport au statut accordé 
j ODSUDWLTXHGHVGLYHUVHVFRPSpWHQFHVHW VXUWRXWFHOOHGH O¶H[SUHssion orale. 
Notre parcours des tendances méthodologiques montre que les orientations 
G¶DQWpFpGHQWHVRQWH[SOLFLWHPHQWFLEOpEHDXFRXSSOXVODPDvWULVHGHODOHFWXUH
GHG¶pFULWXUH56  
 
________________________ 
52. Coste D. et al., 1994, 9LQJWDQVGDQVO¶pvolution de la didactique des langues : 1968-1988,  
       Paris, Hatier-Didier, p. 70. 
53. Beacco J.-C. et al. ,2007, op. cit. p. 23. 
54. Siegrist C., 1991, µRegard FULWLTXHVXUO¶HQVHLJQHPHQWGH O¶RUDO¶, p. 91,  in Wirthner M.  
       et  al.,1991, « 3DUROHOLEpUpHSDUROHpWRXIIpHIRQGHPHQWVHWOLPLWHVG¶XQHSpGDJRJLHGH 
       O¶RUDO », Lausanne, Delachaux et Niestlé, pp. 81 - 94. 
55.  Wirthner M. et al., 1991, op. cit. p.15.  
56. Porcher L., 1995, Le français langue étrangère : éPHUJHQFHHWHQVHLJQHPHQWG¶XQH 
       discipline, Paris, CNDP, Hachette, p. 32. 
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Ainsi, FH Q¶HVW TX¶DSUqV OD GHX[LqPH JXHUUH PRQGLDOH TXH O¶RUDO fait des 
tentatives de ressortir de son statut minoré 57 pour revendiquer une place 
digne dans les pratiques méthodologiques des langues. En outre, depuis les 
années 1970, la sacralité du livre a encore été renforcée par les 
travaux vénérant la µtriomphe¶ GHO¶LPSULPHULH. Cette conquête révolutionnaire 
a de sa part occulté la pHUPDQHQFHG¶XQHWUDGLWLRQRUDOH 58 faisant que tout se 
passe comme si la tradition orale avait perdu sa valeur.  
 
Quant à la cohérence des approches, 59 LO Q¶\ D JXqUH XQH UXSWXUH HQWUH
O¶DSSURFKH VWUXFWXUR-globale audiovisuelle et la perspective communicative 
GDQVOHVHQVTXHO¶approche cRPPXQLFDWLYHGHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQgues ne 
se donne pas comme une transformation de type méthodologique. 60 (OOHV¶HVW
montrée entreprenante HQ WDQW TX¶HOOH SURSRVH XQH UHGpILQLWLRQ GHV REMHFWLIV
G¶HQVHLJQHPHQW PrPH VL ceux-ci demeurent identiques à celles des 
méthodologies antérieures.  
 
Ceci signifie que la communication passe du niveau des finalités à celui des 
objectifs dans la mesure où la réflexion linguistique fournit à la didactique des 
GpPDUFKHVHWGHVXQLWpVG¶analyse de la communication verbale qui permettent 
de décrire celles-ci en termes opérationnels utilisables dans le programme 
G¶HQVHLJQHPHQW61 
Plus précisément, les objeFWLIV G¶DSSUHQWLVVDJH VRQW pODERUés sous forme 
G¶LQYHQWDLUHV GH FRPSRUWHPHQWV ODQJDJLers minimaux, morcelés parfois,  
SXLVTX¶RQ\HVWFRQWUDLQWGHGLVWLQJXHUGHVIRQFWLRQVTXLVRQWLQWLPHPHQWOLpHV
dans les échanges sociaux comme: proposer et justifier ou décliner une 
invitation tout en expliquant pourquoi. 
_______________________________ 
57. Robert J.-P., et al. 2011,  op. cit. p. 95. 
58. Bourdieu P., 2000, /¶Inconscient G¶école, Paris, Éditions du Seuil, p. 47. 
59. ibid. p. 43.  
60. Beacco J. ± C., Avril 1992, op. cit. p. 43. 
61. ibid. 
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En conséquence sommes-nous amener à interroger à la fois les effets et la 
cohérence de la transition du code de signification en communication à la 
langue comme expression de soi en communication. Nous abordons, il paraît, 
le domaine de la pragmatique que nous entendons comme « discipline 
accordant une SODFH SUpSRQGpUDQWH DX ODQJDJH HW V¶DWWDFKDQW j OD
communication et à ses acteurs. » 62  
 
Rappelons que le langage détient OD IRQFWLRQG¶H[SUHVVLRQGH ODSHQVpHHWGH
FRPPXQLFDWLRQ HQWUH OHV KRPPHV PLVH HQ °XYUH DX[ PR\HQV GH V\VWqme 
vocaux qui constitue la langue, voire par la parole. En mettant accent sur 
« DFWLRQ H[pFXWLRQ DFFRPSOLVVHPHQW PDQLqUH G¶DJLU FRQVpTXHQFH G¶XQH
action », la praJPDWLTXHV¶RFFXSHDXVVLGHOD 
>«@ dépendance essentielle de la communication dans le langage 
QDWXUHOGXORFXWHXUHWGHO¶DXGLWHXUGXFRQWH[WHOLQJXLVWLTXHHWGX
contexte extra-linguistique, de la disponibilité de la connaissance 
de fond, de la rapidité à obtenir cette connaissance de fond et de la 
ERQQHYRORQWpGHVSDUWLFLSDQWVjO¶DFWHFRPPunicatif. 63  
 
1RWUHpWXGHLQVLVWHVXUO¶DVSHFWH[SUHVVLIHWFRPPXQLFDWLIGHODODQJXHHQWDQW
TX¶LOHQJDJHWRXWHODSHUVRQQHTXLSUHQGODSDUROHHWTXLODUHoRLW'HFHSRLQW 
de vue, les EXWV G¶DFWLYLWpV G¶H[SUHVVLRQ VRQW « G¶DPHQHU O¶HQIDQW j VH
découvrir lui-même [«@ O¶HQcourager à manifester sa pensée et ses 
sentiments » ; autrement dit O¶© inciter à communiquer avec les autres » et     
O¶aider lui-même à comprendre les autres. 64 
/¶RUDO Q¶pWDQWSDVXQSDUHQWSDXYUHGH O¶pFULW 65 se révèle en effet, beaucoup 
plus riche et plus complexe comme il « ne se réduit pas à la transmission 
_________________________________ 
62. Bracops M., 2006, Introduction à la pragmatique, De Boeck, p.14. 
63. ibid.  p. FLWDQWµ&RPPXQLFDWLRQDQG$UJXPHQWDWLRQ LQ3UDJPDWLF/DQJXDJH¶1968, in  
       I  linguaggi nella societa e nella tecnica, Milan. 
64. Wirthner M., 1991, µ  /¶RUDOFRPPHH[SUHVVLRQGHVRLHWUDSSRUWjO¶DXWUH¶ p. 195, in  
      Wirthner M. et al., 1991, op. cit. pp. 195 - 203. 
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QHXWUH G¶XQ FRQWHQX SUpGpWHUPLQp ». De plus, il comporte non seulement la 
construction, mais « co-FRQVWUXFWLRQ HQ WHPSV UpHO G¶XQ FRQWHQX G¶XQH
VLWXDWLRQG¶XQHUHODWLRQGDQs O¶LQWHUDFWLRQDYHFDXWUXL. » 66 
 
/¶LQWpUrWcroissant jO¶RUDOHQWDQWTXHFRPSpWHQFHjIDLUHDSSUHQGUHHWjPHWWUH
HQ °XYUH 67 tient une place important définissant les langues comme des 
réalités orales 68 se manifestant de manière observable, F¶HVW-à-dire comme 
savoir-faire. 69 Cependant, ce mouvement en faveur G¶H[SUHVVLRQ RUDOH ne 
passe pas sans critique car la notion même de langue parlée est encore liée aux 
versants négatifs de la langue. 70  
 
/¶DFFqVjODODQJXHSDUOpHest GLIIpUHQWGHO¶DFFqVjODODQJXHpFULWH 71 dans la 
perspective que « O¶RUDOV¶DFFRPPRGH«G¶XQQLYHDXWHQGDQWGDYDQWDJHYHUV
la populaire OHVOLFHQFHVV\QWD[LTXHVQ¶\VRQWSDVUDUHV.» 72  &¶HVWSRXUFHWWH
UDLVRQ TXH OD FRPPXQLFDWLRQ RUDOH WRXW HQ UHSUpVHQWDQW O¶DVSHFW OH SOXV
TXRWLGLHQGHO¶pFKDQJH verbal qui se donne à la spontanéité et la familiarité est 
SDUIRLVFRQoXHG¶rWUHXQHGpJUDGDWLRQGHODODQJXH 73  
Qui de plus, certains µmythes séparateurs¶ 74 D\DQW SRXU EDVH O¶LGpH TXH
« O¶RUDOQDWXUHOQ¶HVWFRQVWLWXpTXHG¶pQRQFpVPDOIRUPpV », 75 Q¶accordent à la 
______________________________ 
65. Wirthner M. et al 1991, op. cit. p. 15. 
66. ibid. 
67. Blanche-Benveniste C.  & Jeanjean  C., 1987 : Le français parlé : transcription et édition,  
     Didier, Érudition p. 47 ; Blanche-Benveniste C., 2010, Approches de la langue parlée en  
      français, Paris, Ophrys, p. 9. 
68. Porcher L., op. cit. 1995, p. 32. 
69. Beacco J.-C., 2000a, Les dimensions culturelles des enseignements de langue, Paris,  
      Hachette, p. 106. 
70. Blanche-Benveniste C., 1997, Approches de la langue parlée en français, p. 5. 
71. Blanche-Benveniste C., 1997, op. cit. p. 16. 
72. Soutet O., 1995, Linguistique, Paris, Presses universitaires de France, p. 15. 
73. Blanche ±Benveniste C. & Jeanjean C., 1987, op. cit. p.1 - 3. 
74. ibid. p. 11.  
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langue parlée aucun caractéristique exceptionnel sauf G¶rWUH le lieu G¶R
provient tout ce qui soit « relâche, argotique, boutade [«]  et délinquant  
>«@ª 76  
 
'HIDoRQDQDORJXHGHV LQIOH[LRQVDFFRPSDJQDQW O¶H[SUHVVLRQRUDOHGH IDoon 
plus au moins naturels, voire des « hésitations, des répétitions, 
O¶DXWRFRUUHFWLRQGHVFRQQLYHQFHV » ainsi que « certaines parties des énoncés 
inachevées » 77 VRQWWUDGXLWVFRPPHLQGLFDWHXUVG¶pFKHF&HX[-ci quant à eux, 
renforce la représentation de l¶RUDOFRPPHYHUVLRQLQIpULHXUHGHODODQJXH78  
 
Paradoxalement, la langue parlée qui semble avoir le goût pour la production à 
la fois artistique et exotique 79 TXH ORLQG¶rWUHHVWLPpe se trouve qualifiée de 
« langue du dimanche » 80 qui se montre écarter de ce qui est en usage 
TXRWLGLHQ1pDQPRLQVQRXVpWXGHYLVH µSDUOHU¶FRPPHXQDUWTXL IDLW DJLUHW
une langue comme étant « faite pour être parlée ».81  
De cet angle, cherchant à distinguer « la langue parlée par une simple 
RSSRVLWLRQ j O¶pFULWH » 82 QH VHUYLUD TX¶HIIHFWXHU XQH DSSURFKH UpGXFWLRQQLVWH
de ces capacités langagières.  
_____________________________________________ 
75. Barthélemy F. 2007, op. cit. p. 28. 
76. Blanche-Benveniste C. & Jeanjean C., 1987, op. cit. p.11. 
77. Blanche-Benveniste C & Jeanjean  C., 1997, op. cit.  p. 45 - 49. 
78. Gadet F. & Lureau S. (dirs.), « 1RUPHVHWSUDWLTXHVGHO¶RUDO », Le Français  
       DXMRXUG¶KXLQFLWps par Cuq J.- P. & and Gruca I., 2003, op. cit. p. 82. 
79. Blanche-Benveniste C., 1997, op. cit. p. 16. 
80. Blanche-Benveniste C., 1985, « La langue du dimanche » in Reflet n° 14, 1985,  pp. 42 - 
       43. 
81. Puren C., 1988a, +LVWRLUHGHVPpWKRGRORJLHVGHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV, p. 131-132. 
82. Blanche-Benveniste C. & Jeanjean C., 1987, op. cit. p. 22. 
 
Cependant, nous ne méconnaissons pas également que la langue parlée 
« SUpVHQWH FHUWDLQHV GLIILFXOWpV VSpFLILTXHV FHOOH GH VD GLVWLQFWLRQ G¶DYHF OD
langue écrite mise à part. » 83 
81 
 
Ce constat implique par conséquent, des choix spécifiques de supports, de 
GpPDUFKHV GH QRUPDOLVDWLRQ GH SURGXFWLRQ HW G¶pYDOXDWLRQ DLQVL TXH GHV
IRUPHV G¶RUJDQLVDWLRQ OLQpDLUH GH O¶HQVHLJQHPHQW84 Autrement dit, la 
PpWKRGRORJLHPLVHQ°XYUHSDUHQSURIHVVHXUGHODQJXHVDLWXQHLQIOXence sur  
le choix de domaines sur lesquels apporter les éléments à enseigner 85 ainsi 
TXH OD IRUPH TX¶LOV UHoRLYHQW FRPPH j O¶RUDO SRLQWHQW DX[ DFWLYLWpV GH
UpLQYHVWLVVHPHQWGRQWOHVILQDOLWpVG¶pYDOXDWLRQVHUDDSSOLTXpHV86 
 
Ce qui paraît clair est que PrPHDYDQW O¶pFULWXUH OHPRWGLW ou prononcé fait  
SDUWLH LQWpJUDQWH GH O¶DFWH G¶HQVHLJQHU 87 'DQV O¶LGpDO GH OD YpULWp YpFXH R
O¶DGUHVVH HW OD UpSRQVH VH IDLW HQ IDFH-à-face, ce que fait le maître porte une 
valeur démonstrative 88 car il parle au sujet-disciple en montrant. &¶HVW DLQVL
que Socrate, « FHOXL TXL Q¶pFULW pas », illustre donc « le maître par 
excellence. » 89 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
______________________________________________ 
83. Mariet J., 1978, « De documents authentiques pour la  conversation » p. 63, in Le FDM,  
      N° 137,  Mai - juin 1978,  pp. 63 - 66. 
84. Barthélemy F., 2007, op.cit. p.159. 
85.  Puren C., 1988a, op. cit. p. 131-132.  
 86. Beacco J.- C. et al., 2007, op. cit. p. 27. 
87.  Steiner G., 2003a, Maîtres et disciples, Paris, Gallimard, p.18.  
88.  ibid. p.13.  
89.  Bourdieu P., 2000, op. cit. p. 47 citant Jacques Derrida, 1967, De la grammatologie, Paris,  
       Éditions de Minuit, p. 15. 
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3.5)RUPHVGHO¶RUDOHQFRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJH 
 
'¶un premier coté, il y a oral comme vecteur des apprentissages. Par cette 
H[SUHVVLRQ QRXV FRQFHYRQV O¶RUDO GDQV OD ODQJXH TXHOOH TXH VRLW VHUYDQW GH
PHGLXP UpJXOLHU GH O¶HQVHLJQHPHQW SDV VHXOHPHQW G¶XQH ODQJXH PDLV DXVVL
G¶DXWUHVPDWLqUHVILJXUDQWVXUOHprogramme scolaire. Elle est, en autres termes, 
« O¶RUDOSRXUDSSUHQGUH ». 1RXVDYRQVGHO¶DXWUHF{WpO¶RUDOSUpVHQWpDQWDQW
TX¶REMHWG¶DSSUHQWLVVDJHRX©  O¶RUDOjDSSUHQGUH ».90 
 
ÉWDQWGRPDLQHG¶DSSUHQWLVVDJHjSDUWHQWLqUHSRXUOHTXHOO¶enseignant fixe des 
objectifs à atteindre ainsi que des compétences à faire développer chez des 
apprenants, il se trouve regroupé au même titre que par exePSOHO¶pFULWXUHHW 
la lecture. Dans ce FDV LO HVW pYLGHQW TXH O¶RUDO est « un contenu 
G¶HQVHLJQHPHQt » et par conséquence, « un objet didactique » dont les activités 
sont expressément développés et incorporées au plan de cours.91 
  
En dépit de ces distinctions, il est utile à préciser que lHVGHX[IRUPHVGHO¶RUDO
QH VRQW SDV IRUFpPHQW HQ RSSRVLWLRQ O¶XQ FRQWUH O¶DXWUH &HSHQGDQW HOOHV
DXUDLHQW GHV LQIOXHQFHV VLJQLILFDWLYHV GDQV O¶DSSURFKH FKRLVLH SRXU IDFLOLWHU 
O¶DSSUHQWLVVDJH GH OD ODQJXH ,O SDUDvW ORJLTXH SDU OD VXLWH G¶LQWHUURJer en 
quelles formes ou modèles  O¶RUDOSRXUUDLWVHGLVWLQJXHU  F¶HVW-à-dire, viser à 
FODULILHU VL O¶RUal serait une notion homogène et VL O¶RQSHXWHQ LGHQWLILHUGHV
variantes.  
 
 
 
__________________________________________ 
90. Boissinot A., 2000, «Vers une GLGDFWLTXHGHO¶RUDO » p. 30, in Ratouly A.-H.,  2001, La  
        SODFHGHO¶RUDOGDQVQRVHQVHLJQHPHQWV : Actes de colloque, 13 mai 2000, pp. 21 - 37. 
 
91. Defays J.-M. et al., (éds.) 2004, Langue et communication en classe de français :  
      Convergences didactiques en langue maternelle, langue seconde et langue étrangère, 
      p. 153-163. 
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3.6.   0RGqOHVGHO¶RUDOGDQVO¶DSSUHQWLVVDJH 
 
Loin de répondre à notre question, le but immédiat HVWG¶HQSUREOpPDWLVHUÀ 
SUHPLqUHYXH O¶DFWHG¶pmettre un énoncé semble assez courante pour mériter 
O¶DQDO\VH HQ SURIRQGHXU &HSHQGDQW LO QRXV FRQYLHQW G¶HQ GRQQHU TXHOTXHV
précisons tenant compte la diversité de présentations ainsi que de situations de 
OD PLVH HQ °XYUH92 Nous notons déjà que dans le FRQWH[WH G¶LQWHUDFWLRQ
verbale, la pratique G¶H[SUHVVLRQRUDOe se révèle en  réalités diverses.         
 
3RXU QRXV DLGHU j PLHX[ YLVXDOLVHU OHV PRGqOHV G¶H[SUHVVLRQ RUDOH QRXV
adoptons la distinction que propose CHANFRAULT-DUCHET (2008) 93 selon 
ODTXHOOH O¶RUDOVHSRVHUDLW VXU WURLVS{OHVjVDYRLU le parlé, O¶RUDOVRFLDOLVp et 
O¶RUDOLWp. Dans cette optique, le parlé HVW FRQoX FRPPH OµDERXWLVVHPHQW GH
O¶LQWHUDFWLRQ HQ IDFH j IDFH FRUUHVSRQGDQW j XQH FRPPXQLFDWLRQ HQWUH DX
moins deux LQWHUORFXWHXUV F¶HVW-à-GLUH FRPPH XQ PR\HQ G¶H[SULPHU
verbalement sa propre pensée. 94 
 
/¶RUDOVRFLDOLVp, quant à lui, renvoie à des habitudes sociodiscursives, souvent 
hypercodés comportant des enjeux forts. Le style de production se 
caractérisant par dHVpQRQFpHVVLQXHX[FHPRGqOHGHO¶RUDOWHQGjV¶RXYULU « à 
O¶DUW RUDWRLUH SDU XQH µPRQRORJLVDWLRQ¶ GX GLDORJXH » 95 Des orateurs, dont 
O¶pORTXHQFH UpYqOH OD PDvWULVH GH VRL HW GH VRQ ODQJDJH LOOXVWUHQW PLHX[ FH
PRGqOHG¶H[SUHVVLRQ 
 
_____________________________ 
92. Lebre-Peytard M., « $QDO\VHGHGLVFRXUVHWGLGDFWLTXHGHO¶RUDO± 'HO¶DQDO\VHGH 
       discours aux pratiques de classe » in  http://     
       eduscol.education.fr/D0126/didactiqueoral_lebre-peytard.htm/ (06.11. 2008). 
93. « 5HVWDXUHUO¶oralitéenclasse » :MarieFrançoiseCHANFRAULTDUCHEThttp://eduscol.ed 
        uction.fr/D0126/didactiqueoral_chanfrault_duchet.htm (06.11. 2008). 
94. Bourdieu P., 2000, op. cit.  p.39 - 47. 
95.  ibid. 
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/¶RUDOLWp, par contre, renvoie à la conjugaison des faits et processus liés à une 
parole collective. De façon générale, il trouve sa mLVH HQ °XYUH GDQV GHV
contextes ritualisés WRXW HQ V¶LQVFULYDQW GDQV GHV DFWLYLWpV offrant les 
opportunités de question - réponse en face-à-face 96 telles que les sessions de  
répétition et la récitation. Or, son enjeu ultime reste développer un mémoire 
identitaire et OD FRQVWUXFWLRQ GH O¶pOqYH FRPPH VXMHW-parlant, capable de 
V¶DSSURSULHUODODQJXHSRXUFRQVWUXLUHGXVHQVDXVHLQGHVGLIIpUHQWVFRQWH[WHV
de parole.97 
 
En outre, le discours oralisé serait aussi un texte écrit et puis lu à haute voix 
tout en PHWWDQWDFFHQWDXFDUDFWqUHGHUpDOLVDWLRQG¶RUGUHRUDO de la langue pour 
en dégager une « rhétorique du discours parlé ».98 'HVVpDQFHVG¶pORFXWLRQHW
de répétition théâtrales servent des exemples aptes pour en illustrer de façon 
concret.  
 
BOISSINOT (2000) 99  identifie deux formes des oraux, à savoir : les oraux 
monogérés qui de façon générale font  référence j OD SDUROH GH O¶H[SRVp R 
FHOXL TXL SDUOH D HQ SULQFLSH OD PDvWULVH GH O¶RUJDQLVDWLRQ GH VRQ propos du 
GpEXW MXVTX¶j OD ILQ &H W\SH G¶H[SRVLWLRQ RUDOH VH GpURXOH G¶KDELWXGH VDQV
interruption. 
/HV RUDX[ SRO\JpUpV SDU FRQWUH DLQVL FRQQX FRPPH O¶RUDO © de la 
conversation » comprend WRXWHVDXWUHVIRUPHVG¶LQWHUDFWLRQRLO\Ddes tours 
GHSDUROHjRUJDQLVHUORUVG¶H[SRVLWLRQ 
_________________________ 
96. Steiner G., 2003a, op. cit. p. 18.  
97. Dubois J. et al. , 2007,  Linguistique et sciences du  langage, Paris, Larousse. p. 336 ;   
      Coste D. et al. 1976, Un niveau seuil V\VWqPHVG¶DSSUHQWLVVDJHGHVODQJXHVYLYDQWHVSDU 
      les adultes, Paris, Hatier, p. 387. 
98.  Dérive J., 1975,  Collecte et traduction des littératures orales : Un exemple negro- 
       africain, Paris, SELA, p. 51 ; Blanche-Benveniste C. & Jeanjean C., 1987, Le Français  
       Parlé : transcription et édition, Didier Érudition, p. 22. 
99. Boissinot A., 2000, op. cit. p. 22. 
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Autrement dit, le propos dans ce cas ne peut se développHUTX¶HQLQWHUDJLVVDQW
HQSHUPDQHQFHDYHFOHVSURSRVWHQXVSDUOHVDXWUHV&HVRQWOHVGHUQLHUVF¶HVW-
à-dire les oraux polygérés, WUDLWDQWO¶RUDOGXSRLQWGHYXHGHSURGXFWLRQHWGHOD
ERQQHJHVWLRQGHVpFKDQJHVHQFODVVHTXLUHWLHQGURQWO¶LQWpUrWGHQRWUe étude. 
 
3.7.   4XHOOHSHUVSHFWLYHGHO¶RUDOIDXW-il retenir?  
 
,O HVW SHX TXHVWLRQ GH YRL[ ORUVTX¶RQ V¶HQTXrWH VXU O¶RUDO &HSHQGDQW F¶HVW
FODLUHPHQWFHPDWpULDXVRQRUHTXLVHUWG¶pYLGHQFHGH O¶HQWUpHGDQV OD ODQJXH 
'¶DSUqV le contexte de notre éWXGHSDUOHUGHO¶RUDOLPSOLTXH© parler de la voix 
GDQV OD GRXEOH GLPHQVLRQ GH FKDLU GH OD ODQJXH FLEOH HW G¶HVSDFH GH
µSRO\SKRQLH¶ » 100 UHQYR\DQW j O¶pWHQGXH TX¶RIIUH O¶DVVHPEODJH KpWpURJqQH
G¶HPSUXQWVjXQµRUFKHVWUHGHYRL[¶ 
 
,O VHPEOH pYLGHQW TX¶LO soit possible de communiquer avec autrui de divers 
PR\HQV QRQ OLQJXLVWLTXHV FRPPH SDU GHV JHVWHV GHV GHVVLQV HW G¶DXWUHV
dispositions comportementales. De la même façon il paraît possible apprendre 
G¶XQHODQJXHVDQVDYRLUG¶HQYHUEDOLVHU 
Par contre, une véritable interaction verbale aura besoin de non seulement des 
éléments constitutifs du matériau langagier mais aussi du volontariat des 
participants mettant en jeu de matériau langagier. Dans ce sens, O¶XQLWp
PLQLPDOHGHO¶LQWHUDFWLRn verbale porteuse du sens constitue la tour de parole 
ayant un but à réaliser. 101 
 
Les interactions IDFLOLWDQW O¶H[SUHVVLRQ GH VRL HQ RUDOH démontrent certains 
traits structuraux en commun qui semblent avoir une certaine pertinence pour 
O¶DSSUHQWLVVDJH HQ ODngue étrangère. LH GHJUp G¶LPSOLFDWLRQ GX VXMHW VH
trouvant en situation sollicitant du dialogue est influencé non seulement par les 
_______________________________________ 
100. Frumholz M., 2001, op. cit. p. 116. 
101. Debaisieux J.-M. 20µ Vous avez dit « LQDFKHYp¶ ? De quelques modes de  
        constrXFWLRQGXVHQVjO¶RUDO¶ p. 54 - 56, in Carton F., 2001, op. cit. pp. 53-62. 
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facteurs contextuels, mais aussi, comme nous avons repéré antérieurement, lié 
jODSHUVRQQHGXµMH¶ D\DQWODFDSDFLWpHWODYRORQWpG¶pYROXHUjµWX¶ 
 
Faisant le noyau de QRWUHSUREOpPDWLTXHO¶RUDOUHVWHSRXUQRXV non seulement 
PR\HQGH FRPPXQLFDWLRQPDLVDXVVLPR\HQG¶DSSUHQWLVVDJH6XUXQSODQ de 
statut égalitaire LO HVW DXVVL REMHW HW YHFWHXU GH O¶enseignement. Son 
DSSUHQWLVVDJH HW O¶pYDOXDWLRQ HQ FRQWH[WH IRUPHO TXH VRLW O¶RUJDQLVDWLRQ GHV
cours dans le cadre scolaire, font appel de manière implicite, à la capacité du 
VXMHWjXWLOLVHUO¶RUDOGDQVODGLPHQVLRQGX© penser avec. » Pour y parvenir, le 
UDSSRUWDX ODQJDJHHVW FDSLWDOGDQV ODPDQLqUHGHV¶DSSURSULHUGHV IRUPHVGH
UDLVRQQHPHQWHWG¶pWDW102  
 
Dans un contexte pareil, les sous - QRWLRQV FRPSUHQQHQW O¶DFWHSURYHQDQWGX
IDLWTXH OH ODQJDJHVRLWXQHDFWLRQSHUPHWWDQWG¶LQVWDXUHUXQVHQVPDLV aussi 
G¶DJLUVXUOHPRQGHHWVXUDXWUXL103 (QVXLWHLOV¶DJLWGXFRQWH[WHGDQVOHTXHO
les propos sont émis et interprétés et enfin, celle de désambigüisation des 
énoncés en dépit des informations extra-linguistiques qui peuvent entrer en 
jeu. &¶est ainsi que nous accordons de la place aux principes de la pragmatique 
concernaQWO¶HQVHPEOHGHFRQQDLVVDQFHVHWGHFDSDFLWpVjXWLOLVHUODODQJXHHQ
situation. 104 
 
/DFRPSpWHQFHjSURGXLUHGDQVO¶RUDOXQHFHUWDLQHYDULpWpGHJHQUHVFRPSRUWH
sans se limiter, aX UpFLW OD QDUUDWLRQ O¶H[SOLFDWLRQ OD GHVFULSWLRQ
O¶DUJXPHQWDWLRQ'HSOXVIDLUHMRXHUODGLPHQVLRQPpWDODQJDJLqUH105 est aussi 
déterminant pour la progression en expression orale. 
 
______________________________ 
102. Frumholz M., 2001, op. cit. p. 117. 
103. Bracops M., 2006, op. cit. p. 14. 
104. ibid. p. 68.  
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0DvWULVHU O¶RUDO VH UHQYRLH VXU XQ SUHPLHU SODQ j © V¶LQVWDOOHU GDQV XQH
UHODWLRQjO¶DXWUHFKRLVLUXQHRXGHVPDQLqUHVGHGLUHTXHOTXHFKRVHGHFHTXH
O¶RQ D FRPSULV GX GpVLU GH O¶autre, >«@F¶HVW µSDUOHU OH PRQGH¶ HQ µVH
SDUODQW¶ ». 106 /DFRPSpWHQFHjPRQRJpUHUTXHSDUIRLVGpILQLW O¶RUDOQ¶HVWHQ
fait « TXH OD UHSULVH HW OD UHFRQVWUXFWLRQ j O¶LQWpULHXU GH VRL GX WKpkWUH GHV
échanges vécus dans le hic et nunc. » 107  
 
&¶HVWDLQVLTX¶HQSDVVDQWjO¶pWDSHGHla recherche au terrain délimitéO¶DVSHFW
conceptuel fondamental qui retiendra notre intérêt examine les phénomènes en 
jeu par rapport à l¶H[SUHVVLRQRUDOH*DUGDQWHQYXHO¶DUULqUH-plan que fournit 
notre cadrage théorique, les démarches qui se découlent ciblent à repérer 
certains paramètres spécifiques, à savoir :  
 
i. d¶DERUG O¶LQGHQWLILFDWLRQ GH la place accordée dans la pratique de cette 
habilité fondamentale de communication  au sein du contexte donné.  
ii. Puis, effectuer un repérage de façons dans lesquelles(s) O¶RUDO comme 
pratique langagière observable se manifeste dans le cadre 
G¶HQVHLJQHPHQWHWG¶apprentissage ;  
iii. Enfin, interroger le regard que portent les sujets relatif à la prise de parole 
et à O¶expression de soi en français en tant que langue vivante.  
 
 
 
 
______________________ 
105. Carette E, 2001, µMieux apprendre à comprenGUHO¶RUDOHQODQJXHpWUDQJqUH¶,  p. 130, in  
        Carton F., op. cit.  pp. 126 - 142. 
106. Frumholz  M., 2001, op. cit. p.117. 
107. ibid.  
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CHAPITRE 4 
LE KENYA ET SES LANGUES  
 
   4.1.    Le Kenya : données géopolitiques 
 
Ancien protectorat de la Grande Bretagne, la République du Kenya a été créée 
en juin de 1963. Dérivant son nom du mont Kenya, le pays équatorial ayant 
une superficie de 580,000 km2 est entouré majoritairement de voisins 
anglophones  DXQRUG OHSD\V HVWERUGpSDU O¶(WKLRSLHDXQRUG-ouest par le 
Sud-VRXGDQ j O¶RXHVW SDU O¶2XJDQGD DX VXG SDU OD 7DQ]DQLH HW j O¶HVW LO
partage la frontière avec la Somalie. Le Kenya connaît la diversité climatique 
VHORQOHVUpJLRQVpWHQGDQWGHODF{WHKXPLGHEDLJQpHSDUO¶RFpDQLQGLHQDXVXG
aux terrains savanes riches en faune. Le panorama climatique est complété par 
GHVUpJLRQVIRUHVWLqUHVYHUVO¶RXHVt et les régions désertiques au nord du pays. 
 
/¶pFRQRPLH.HQ\DQHHVWDQFUpHVXUO¶H[SORLWDWLRQGHVRQSDWULPRLQHQDWLRQDO
Situé à une élévation de 17,057 pieds, le mont Kenya fut le deuxième sommet 
montagneux enneigé le plus haut en Afrique. Deux industries distinctives 
GRQQHQWODYLVLELOLWpVXUOHSODQLQWHUQDWLRQDODXSD\V7RXWG¶DERUGOHVHFWHXU
WRXULVWLTXHYDQWHODSUpVHQFHG¶XQHJUDQGHYDULpWpG¶DQLPDX[VDXYDJHVSDUPL
lesquels les plus connus soient les grands ciQTjVDYRLUOHEXIIOHO¶pOpSKDQWOH
léopard, le lion et le rhinocéros. En plus, le Masai Mara, les deux Tsavo et le 
mont Kilimandjaro, trouvé sur la frontière avec la Tanzanie, tous font le 
renommé du pays. 
 
(QVXLWH O¶DJULFXOWXUH HW O¶KRUWLFXOWXUH FRQWULEXHQW pJDOHPHQW j OD FURLVVDQFH
économique du pays. Premier producteur du thé en Afrique, la culture et 
O¶H[SRUWDWLRQ GX WKp HW OH FDIp UHSUpVHQWHQW XQ WLHUV GH VRQ H[SRUWDWLRQ /HV
fleurs kenyanes, produits horticoles, trouvent leurs marchés les plus importants 
en Europe. Néanmoins, le pays devrait son renommé à sa prouesse en 
athlétisme et aux marathons. 
90 
 
'HSXLVO¶,QGHSHQGHQFHOHSD\VDUHFRQQXWURLVDGPLQLVWUDWLRQV : la première de 
-RPR.HQ\DWWDGRQWOHQRPQ¶DDXFXQUDSSRrt à celui du pays, allant de 1964 
à 1978 ; le deuxième gouvernement, celui de Daniel Moï a durée 24 années. 
Suite au scrutin national contesté de 2007, le pays subi actuellement un 
gouvernement de coalition dirigé par un président, un premier ministre et leurs 
adjoints. Le pays est divisé en huit principales divisions administratives1 qui, 
suivant les exigences de la nouvelle constitution promulguée en août 2010, ont 
engendrés 47 divisions fédératrices de gouvernance. 
 
           
Figure 5 : Divisions géopolitiques du Kenya 1 
  1. Central                     2. Coast                 3. Eastern             4. Nairobi 
  5. North-Eastern          6. Nyanza              7. Rift-Valley        8. Western 
   ___________________________ 
http://en/wikipedia.org/wiki/Kenya 
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4.2.    Le profil linguistique du Kenya  
 
4.2.1.    Les langues locales  
 
Selon les chiffres du recensement le plus récent mené en août 2009 2  et le 
rapport du développement humain 3 OD SRSXODWLRQ GX .HQ\D HVW DXMRXUG¶KXL
HVWLPpH j  PLOOLRQV G¶KDELWDQWV UHSDUWLV LQpJDOHPHQW HQ  JURXSHV
ethniques. Les ethnies sont par la suite amalgamées en trois grands sous-
groupes sur la base de leur patrimoine linguistique et culturel.  
 
La communauté la plus nombreuse, celui des Bantous comprend parmi 
G¶DXWUHVHWKQLHV OHV0LMLNHQGDV OHV.LNRX\RXV OHV.DPEDVHW OHV.LVLLV ,OV
peuplent la région côtière, centrale HW O¶RXHVW GX SD\V UHVSHFWLYHPHQW  /HV
nilotes, comportant la deuxième affiliation sociolinguistique rassemblent les 
communautés Kalendjine et les Maasaïs qui occupent les régions de la grande 
vallée du Rift, ainsi que les Luos trouvés le long des territoires avoisinants du 
ODF9LFWRULD/DFXOWXUH0lDDGHSXLVGHVDQQpHVIDLWHVO¶HPEOqPHGXWRXULVPH
au pays.  
 
/H WURLVLqPH JURXSHPHQW GH SHXSODGHV F¶HVW-à-dire des Cushites, occupe 
O¶H[WUrPHQRUG-est du pays. Principalement populations pasteurs et nomades, il 
UHJURXSHSDUPLG¶DXWUHV OHV5HQGLOpV OHV%RUDQDVHW OHV6RPDOLV,OHVWDXVVL
LPSRUWDQW j QRWHU TX¶DX .HQ\D VH WURXYH pJDOHPHQW GHV SRSXODWLRQV
minoritaires ne faisant pas parties des 42 ethnies indigènes, la plus discernable 
étant celle des asiatiques. De façon générale, les populations urbaines se 
montrent plus moins multilingues que celles demeurant dans des localités 
périurbaines.  
___________________________ 
2. http://en.wikipedia.org/wiki/Kenya#cite_note-KenPop-5 
3. Human Development Report 2011. United Nations. 2011. (Déc. 2011). 
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Enfin, grâce à un taux de fécondité élevée, la population kenyane reste plutôt 
MHXQHDYHFHQYLURQVG¶KDELWDQWVD\DQWPRLQVGHDQV4  
 
4/DQJXHG¶DGPLQLVWUDWLRQHWGHVFRODULVDWLRQ 
 
&RQVpTXHQFH GH OD SpULRGH VRXV O¶DXWRULWp EULWDQQLTXH O¶DQJODis est 
SUpVHQWHPHQWODODQJXHRIILFLHOOHG¶DGPLQLVWUDWLRQ 5 HWGHJHVWLRQG¶HQWUHSULVHV
publiques. 1RXVHQWHQGRQVFHVWDWXWVHORQO¶DFFHSWLRQGH%285',(86 
éclairant que « dans les limites territoriales », la langue officielle « V¶LPSRVHj 
WRXVOHVUHVVRUWLVVDQWVFRPPHODVHXOHOpJLWLPH>«@».  
Ainsi, les arrêtés, documents conservés dans les archives nationales et tous 
autres documents officiels sont en principe rédigés en anglais. Dans le 
GRPDLQH VFRODLUH HOOH VHUW GH ODQJXH SULQFLSDOH G¶instruction, enseigné de 
IDoRQIRUPHOOHjSDUWLUGHODWURLVLqPHDQQpHGHO¶pFROHSULPDLUH 
 
Pourtant, dDQVOHVUpJLRQVSpULXUEDLQHVGXSD\VF¶HVWODODQJXHRXOHGLDOHFWH
prédominant du territoire qui est appris au cours des premières années de 
O¶pFROH 'DQV OHV DQQpHV VXEVpTXHQWHV O¶DQJODLV RFFXSH XQH SRVLWLRQ
privilégiée de façon que les consignes des examens en autres langues soient 
GRQQpHVHQODODQJXHDILQG¶DVVXUHUO¶pTXLOLEUHHQFRPSUpKHQVLRQ 
 
 
 
____________________________ 
4. http://www.nytimes.com/2008/01/17/opinion/17ihtedheinsohn.1.9292632.html      
    (16.03.2011). 
5. Chokah M. M., 2012/¶(QVHLJQHPHQWGX)UDQoDLVDX.HQ\D, Nairobi, The Jomo Kenyatta  
     Foundation,  p. 30. 
6. Bourdieu P., 1982, Ce que parler veut dire /¶pFRQRPLHGHVéchanges linguistiques,   
    Fayard, p. 27. 
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4.4.    Langue nationale et langue véhiculaire  
 
En vue de multiples nombre de langues ethniques existant au Kenya, le 
gouvernement a discerné la nécessité G¶LGHQWLILHUXQHODQJXHD\DQWODIRQFWLRQ
unificatrice de la population. À cet égard, le swahili a été désigné langue 
nationale ;7 ODQJXH GDQV ODTXHOOH O¶LQWpJULWp GHV GRFXPHQWV HW GH
renseignements à grande diffusion sont mis à la disponibilité du public. 
'H SOXV SRXU UHQIRUFHU O¶XQLILFDWLRQ QDWLRQDOH GHSXLV  O¶XVDJH GHV
langues et dialectes vernaculaires est en principe prohibé dans les bureaux 
SXEOLFVHWOHVOLHX[RO¶RQUHQGVHUYLFHDXODUJHSXEOLF8  
 
Le swahili joue, par conséquent, le rôle de langue véhiculaire non seulement à 
O¶LQWpULHXUGXSays mais aussi de la région est-DIULFDLQH/¶DSSUHQWLVVDJHGHOD
ODQJXHQDWLRQDOHHVWFHSHQGDQWREOLJDWRLUHGqVO¶pFROHSULPDLUHHVWQHGHYLHQQH
IDFXOWDWLITX¶DXF\FOHXQLYHUVLWDLUH 
 
4.5.    Organisation du programme scolaire Kenyan 
 
Depuis 1985, les écoles publiques au Kenya suivent le système 8-4-4 ; les 
FKLIIUHVFRUUHVSRQGDQWjKXLWDQQpHVG¶DSSUHQWLVVDJHDXQLYHDXSULPDLUHVXLYL
SDU TXDWUH DQQpHV DQV G¶DSSUHQWLVVDJH GDQV O¶pFROH VHFRQGDLUH HW ILQDOHPHQW
un minimum de  quatre années G¶pWXGHVXQLYHrsitaires selon la filière choisie. 
Modelé VXUO¶DQFLHQV\VWqPHpGXFDWLIFDQDGLHQO¶DJHQFHPHQWYLVHDXPRLQV
DQV GH VFRODULVDWLRQ IRUPHOOH SRXU TXH O¶pOqYH VRLW suffisamment prêt pour 
l¶entrée au marché de travail.  
 
____________________________ 
7. Chokah M. M., 2012, op. cit. p. 3 ± 4.  
8. http://www.kenyaforum.net/?p=412  (19.06.2012). 
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Chaque niveDX G¶DSSUHQWLVVDJH pWDQW validé par un examen ayant deux 
objectifs G¶DERUGG¶DWWHVWHU OHQLYHDXDWWHLQWSDUODGpOLYUDQFHG¶XQGLSO{PH
et deuxièmement, mRGpUHU O¶DFFqV DX F\FOH VXLYDQW Oe parcours scolaire est 
ainsi organisé :  
 
 
 
 
       Figure 6 : 0RGqOHG¶RUJDQLVDWLRQG¶pWXGHV au Kenya  
 
 
4.5.1.    Organisation du cycle élémentaire   
 
/¶REMHFWLIGXGpSDUWGHVpWXGHVj O¶pFROHSULPDLUHDpWpGHPXQLU OHVpcoliers 
avec les habiletés techniques leur permettant de devenir main-G¶°XYUH
compétents dans le secteur artisanal. Dans cette optique, les cours 
FRPSUHQDLHQWGHV VHVVLRQV LQWHQVLYHVG¶DJULFXOWXUH ODPHQXLVHULH ODFRXWXUH
la musique et la maçonnerie. La totalité des apprentissages était examinée en 
sept épreuves.  
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Pourtant, au cours des années, le curriculum a subi à deux révisions et 
DXMRXUG
KXL O¶H[DPHQ ILQDO OH Kenya Certificate of Primary Education, ne 
comporte que cinq matières essentielles, à savRLUO¶DQJODLVOHVPDWKpPDWLTXHV
OH VZDKLOL OHV VFLHQFHV HW DXVVL O¶pGXFDWLRQ FLYLTXH FRPSRUWDQW j VRQ WRXU
O¶KLVWRLUH OD JpRJUDSKLH HW O¶LQVWUXFWLRQ UHOLJLHXVH FKUpWLHQQH PXVXOPDQH RX
hindoue.  
 
/HVUpVXOWDWVTX¶REWLHQWXQFDQGLGDWGpWHUPLQHQWOHW\SHG¶pFROHVHFRQGDLUHTXL
SHXWLQWpJUHUO¶pOqYH&HVH[DPHQVULJRXUHX[GXUHQWWURLVMRXUVHWFKDTXHDQQpH
GHVPLOOLHUVG¶pFROLHUVOHVSDVVHQW'HSXLVIpYULHUO¶DSSUHQWLVVDJHGDQVOHV
écoles primaires est gratuit et le fait a eu une grande influence aux effectifs 
surtout dans les régions rurales. 
 
4.5.2.    Le cycle intermédiaire G¶DSSUHQWLVVDJH 
 
Par ordre de mérite, les écoles secondaires publiques sont classifiées en trois 
groupes, voire, les écoles nationales faisant un groupe réduit comportant des 
pHQVLRQVD\DQW O¶LQIUDVWUXFWXUHPRGHUQHHW ODFDSDFLWpKXPDLQHVXIILVDQWSRXU
DVVXUHUO¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQHYDULpWppWHQGXHGHPDWLqUHV/HVpFROHVclassées 
nationales reçoivent les meilleurs élèves provenant de toutes les régions du 
pays sur la base des réVXOWDWVGHO¶H[DPHQ.&3( 
 
/H GHX[LqPH FODVVHPHQW G¶pFROHV VHFRQGDLUHV F¶HVW-à-dire les écoles 
provinciales accueillent le pourcentage le plus important des élèves, la priorité 
pWDQWGRQQpHjFHX[LVVXVGXYRLVLQDJHJpRJUDSKLTXHGHO¶pcole respective. Les 
écoles districtes sont essentiellement externats, souvent de jeunes écoles ayant 
XQH FDSDFLWp OLPLWpH VXU OH SODQ G¶LQIUDVWUXFWXUH HW GH SURJUDPPH G¶pWXGHV
offert aux élèves.  
 
Les écoles provinciales et districtes suivant une formule déterminée par le 
PLQLVWUHG¶pGXFDWLRQSHXYHQWpYoluer au classement supérieur. Suite à O¶HQWUpH
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j O¶pFROH VHFRQGDLUH OHV HIIHFWLIV VRQW EHDXFRXS SOXV LQIpULHXUV SDU FDXVH
G¶LQVXIILVDQFHG¶pFROHVVHFRQGDLUHVGDQVOHSD\V 
 
4.5.3.    Organisation des cours dans le cycle secondaire 
 
Au cours des quatre années passées dans le cycle intermédiaire, les élèves de 
quinze à dix-neuf ans visent la spécialisation en certaines matières. Ils 
entament le programme en apprenant un minimum de dix et un maximum de 
treize matières selon la capacité humaine et matériellHGHO¶pFROH 
/¶REMHFWLI LFL pWDQW GH GRQQHU j O¶pOqYH XQH YXH Jlobale du curriculum 
disponible, la démarche vers la spécialisation commence à la fin de la 
deuxième année, au moment où les élèves font, de façon définitive, le choix 
GHVKXLWPDWLqUHVTX¶LOSUpSDUHUDSRXUO¶H[DPHQILQDOHQTXDWULqPHDQQpH 
 
Donné que quatre matières sont obligatoires dès le début du cycle, les élèves 
ne choisissent que quatre autres matières basées sur soit leurs futurs intérêts 
SURIHVVLRQQHOVVRLWDX[GLVSRVLWLRQVPLVHQSODFHSDUO¶pFROH(QWURLVLqPHHW
quatrième année du programme secondaire, les matières apprises sont 
catégorisées en cinq JURXSHVFRPPHO¶LOOXVWUH la Figure sept qui suit. 
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Groupe 1 : 
Matières 
obligatoires  
Groupe 2 : 
Matières 
scientifiques  
Groupe  3 : 
Lettres  
Groupe 4 : 
Matières 
techniques  
Groupe 5 : 
Matières 
culturelles  
 
 Anglais  
 Mathématiques  
 Swahili  
 
 Biologie  
 Chimie  
 Physique  
 
&KRL[G¶au 
moins deux 
matières 
Géographie  
Histoire  
 Instruction         
religieuse  
 
&KRL[G¶DX 
moins une  
matière 
 Agriculture 
Beaux-arts  
 Dessin     
technique  
 Electricité  
 Informatique  
 Mécanique  
 Menuiserie 
 Sciences  
ménagères  
 
 Allemand  
 Arabe  
 Commerce  
 Français  
  
7; 7 ; 6 leçons  6 leçons  5 leçons  5 leçons  5 leçons  
  Figure 7 : Répartition des cours à partir de la troisième année 
 
/H FKRL[ HIIHFWXp SDU O¶pOqYH GRLW rWUe représentatif du groupement. À titre 
G¶LOOXVWUDWLRQ : un élève désirant étudier toutes les matières en groupe deux, 
Q¶DXUD TX¶j FKRLVLU GHX[ DXWUHV PDWLqUHV F¶HVW-à-dire, une appartenant du 
groupe trois et la deuxième du groupe quatre ou groupe cinq. Un élève 
différent, préférant étudier que deux matières scientifiques par contre, fera ses 
choix de chacun des trois groupes restants, à savoir, les groupes trois, quatre et 
cinq. 
 
'H IDoRQ JpQpUDOH O¶KRUDLUH KHEGRPDGDLUH GDQV OHV pFROHV VHFRQGDLUHV
comprend 50 leçons ayant une durée de 40 minutes chacune. Suivant 
O¶RUJDQLVDWLRQFODVVLTXHGHO¶KRUDLUHOHVO\FpHVVHGLVSRVHQWGHFLQTKHXUHVGH
cours les matins de lundi à samedi, et trois heures dans les après-midi des jours 
ouvrés.  
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/¶DQJODLV HW OHV PDWKpPDWLTXHV ptant matières fondamentales dans le 
programme scolaire, elles VRQW DFFRUGpHV SOXV G¶KHXUHV G¶DSSUHQWLVVDJH /HV
écoles situées dans des régions connaissant les conditions climatiques peu 
IDYRUDEOHVjO¶DSSUHQWLVVDJHHIILFDFHG¶KDELWXGHUHSRUWHQWOHVFRXUVDX[KHXUHV
plus matinales de la journée et aux soirs.  
 
Pourtant, il y existe une disparité en nombre de cours mis à la disposition des 
pOqYHV SRXU O¶DSSUHntissage des matières facultativeV &HFL V¶H[SOLTXH SDU OH
fait que certaines écoles ont des horaires plus flexibles leur permettant donc 
G¶DVVXUHUSOXVG¶KHXUHV G¶DSSUHQWLVVDJH'HVSHQVLRQV HW OHV pFROHV districtes 
IUpTXHQWpHV SDU GHV pOqYHV YHQDQW SULRULWDLUHPHQW GX YRLVLQDJH GH O¶pFROH HQ
profitent pour accorder une suivie plus attentionnée aux élèves. 
 
4XDQWj O¶HQWUpHj O¶XQLYHUVLWp OH UpVXOWDWJOREDOREWHnu au KSCE est le seul 
facteur pris en compte par le Joint Admissions Board (J.A.B.) 9 pendant le 
processus de sélection et distribution des élèves aux facultés des universités 
SXEOLTXHV /H -$% HVW O¶RUJDQLVPH nationalement reconnu ayant la fonction 
G¶attribution des étudiants aux universités publiques contre les statistiques y 
fournies par les mêmes universités annuellement. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
__________________________ 
 9.  Chokah M. M., 2012, op. cit. p. 17. 
 
99 
 
CHAPITRE 5 
LE FRANÇAIS DANS LE SYSTÈME SCOLAIRE 
 
5.1.    Repérée historique  
 
/HV WUDFHV LQLWLDOHV GH O¶DSSUHQWLVVDJH GH OD ODQJXH IUDQoDLVH DX .HQ\D
remontent à 1967,1 TXDWUHDQVDSUqVODILQGHO¶qUHFoloniale. À cette époque-là, 
certains cadres fonctionnaires dans le Ministre du tourisme, celui des Affaires 
ÉWUDQJqUHV RX j VHV DPEDVVDGHV RXYHUWHV j O¶pWUDQJHU VXLYDLHQW GHV FRXUV GH
IUDQoDLVGRQWO¶HQVHLJQHPHQWpWaient assurés par des enseignants expatriés de la 
France et du Canada.  
 
La langue française a été introduite dans le système scolaire comme matière 
spéciale en 1964 figurant DXFXUVXVG¶XQHGL]DLQHG¶pFROHVVHFRQGDLUHVJpUpHV
par les congrégations religieuses issues des pays francophones. Le choix de 
ces écoles était plutôt le résultat des décisions propres aux décideurs privés 
TXHG¶XQHSROLWLTXHSDUWLFXOLqUHPLVHHQ place pour assurer le contact répandu 
avec la langue française au pays.  
 
Au cours des années 70, environ 15 écoles secondaires dans la capitale, 
Nairobi, assurées des cours de français pendant quatre des six années que 
FRPSRUWDLW OD GXUpH GX F\FOH G¶pWXGHV 'DQV OHV PLOLHX[ ruraux un nombre 
UHVWUHLQW G¶écoles ont pareillement engagé des services des enseignants 
immigrés des pays voisins. 
 
_______________________________ 
1. Chokah M. M., 2012, /¶(QVHLJQHPHQWGX)UDQoDLVDX.HQ\D, Nairobi, The Jomo Kenyatta  
       Foundation, p. 32.  
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Plus spécifiquement, le Rwanda et le Burundi, pays voisins francophones, et 
O¶2XJDQGD un pays anglophone qui à cette période était secoué par la 
turbulence politique, sont devenus les sources principales des enseignants 
recrutés à titre privé par les écoles Kenyanes pour enseigner certaines matières 
manquant assez de professeurs, y compris le français. 
 
Pendant les années 80, le Ministère d¶(GXFDWLRQ V¶LQWpUHVVDLWjODPLVHHQSODFH
G¶un programme cohérent visant la VHQVLELOLVDWLRQjO¶LPSRUWDQFHGHVODQJXHV
étrangères ainsi que la popularisation des langues non-indigènes dans les 
écoles secondaires et les établissements G¶HQVHLJQHPHQWWHUWLaires. Durant cette 
décennie, OHQRPEUHG¶pFROHVRO¶RQSRXYDLWDSSUHQGUHOHIUDQoDLVDDXJPHQWp
G¶XQHYLQJWDLQHjSOXVGHFLQTXDQWH 
 
 En même temps, pour répondre au besoin des professeurs formés, deux écoles 
QRUPDOHV G¶LQVWLWXWULFHV j VDYRLU : Siriba Teachers College et Kisii College 
situées dans des villes de Maseno et Kisii respectivement, étaient ciblées 
comme sources de professeurs de la langue française. Après avoir suivi deux 
ans de formation pédagogique comprenant un trimestre de stage pratique, les 
étudiants sont devenus titulaires du Diploma in Humanities, voire la 
FHUWLILFDWLRQ PLQLPXP OHXU SHUPHWWDQW G¶H[HUFHU OHXUV IRQFWLRQV
professionnelles dans les écoles secondaires.  
 
'pVLUHX[ GH PHWWUH HQ °XYUH XQH SROLWLTXH GH QDWLRQDOLVDWLRQ GH SRVWHV 
SXEOLTXHV OH 0LQLVWUH G¶(GXFDWLRQ j GH PDQLqUH SURJUHVVLYH UHPSODFp GHV
enseignants-expatriés par des citoyens habilités. Le renouvellement a été lent 
SDU UDSSRUW j OµpWDWLVDWLRQ O¶HQVHLJQHPHQW GX IUDQoDLV FDU OHV SURIHVVHXUV
formés étaient aussi recherchés par les organismes privés non-scolaires afin de 
UHQIRUFHU OHXUV IRQFWLRQV G¶LQWHQGDQFH ¬ SUpVHQW TXH G¶pWDEOLVVHPHQWV
VFRODLUHVSULYpVQ¶HQJDJHQWGHV VHUYLFHVGHVHQVHLJQDQWVQRQ-kenyans et ceci 
en contrat de durée indéterminé.  
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Siriba Teachers College et Kisii College ont depuis évolués aux instituts 
G¶HQVHLJQHPHQW VXSpULHXU UDWWDFKpV DX[ XQLYHUVLWpV HW j QRV MRXUV OHXUV
fonctions de jadis ont été transférées à deux autres institutions, notamment 
Kagumo College, dans la région centrale et Kibabï College VLWXpHVjO¶RXHVWGX
pays. 
 
5.2.    Le français dans le cycle primaire  
 
Dans le cycle primaire, O¶DSSUHQWLVVDJHGXIUDQoDLVHQVHQVIRUPHOHVWOLPLWpj
un public très restreint, essentiellement dans les écoles internationales et 
certains établissements privés dans des grandes villes du pays. Pourtant, le 
club de français existe dans plusieurs écoles, y compris celles publiques. 
/¶HQVHLJQHPHQW G¶XQH ODQJXH pWUDQJqUH Q¶HVW SURSRVp TX¶j SDUWLU GX F\FOH
secondaire est toujours en tant que matière optionnelle. 
 
5/¶LQWpJUDWLRQGX français dans le cycle secondaire  
 
¬SUpVHQWO¶DSSUHQWLVVDJHGXIUDQoDLVHVWUpSDQGXGDQVOHVpFROHVVHFRQGDLUHV
nationales et provinciales. La langue est enseignée dans sept des huit régions 
administratives,  ne manquant de SUpVHQFHTX¶DXQRUG-est du pays. Néanmoins, 
SDUPLOHVODQJXHVpWUDQJqUHVHQVHLJQpHVDXQLYHDXVHFRQGDLUHF¶HVWOHIUDQoDLV
qui reste la langue étrangère la plus sollicitée.  
 
/¶HQWUpHGXIUDQoDLVGDQVOHSURJUDPPHG¶XQO\FpHGpSHQGODUJHPHQWGHWURLV
facteurs : premièrement et portant plus de poids sera la volonté de la 
communauté parUDLQDQWO¶pFROH&HWpOpPHQWUHVWH porteur puisque les souhaits 
des communautés bienfaiteurs sont pris en compte par le gouvernement central 
veillant sur le système scolaire du pays.  
En deuxième lieu se trouve le poids que porte la résolution du proviseur de 
O¶pFROH 6HORQ O¶RSLQLRQ DQHFGRWLTXH LO SDUDvW TXH OH VRUW G¶XQH PDWLqUH GLWe 
IDFXOWDWLYHYRLUHVDSRSXODULWpGDQVO¶pFROHRXPrPHVXSSUHVVLRQGHO¶HPSORL
du temps dpSHQGFRQVLGpUDEOHPHQWGHODELHQYHLOODQFHGXGLUHFWHXUGHO¶pFROH
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/H WURLVLqPH IDFWHXU FRPSWDQW VHUDLW OD GLVSRQLELOLWp G¶XQ HQVHLJQDQW GH
PDQLqUH UpJXOLqUH IDYRUDEOH j O¶pWDEOLVVHPHQW DLQVL TXH OH maintien de la 
langue française dans une école. 
 
Les facteurs cruciaux cités, le français est actuellement enseigné dans environ 
350 écoles secondaires 2 jXQSXEOLFG¶DSSUR[LPDWLYHPHQW 000 élèves dont 
XQFKLIIUHG¶HQYLURQ 9%  des candidats se présentant annuellement jO¶H[DPHQ
KCSE. Ceci est encore bas paUUDSSRUWjODSURMHFWLRQGX0LQLVWUHG¶pGXFDWLRQ
nationale qui prévoit atteindre un seuil de 15%. Le graphique suivant, voire la 
Figure huit, QRXVPRQWUHODUpSDUWLWLRQGHVpFROHVRO¶RQDSSUHQGOHIUDnçais 
par région administrative :  
 
 
 
     Figure 8 : /DUpSDUWLWLRQGHVpFROHVVHFRQGDLUHVRXO¶RQDSSUHQGOHIUDQoDLV 
___________________________ 
2. ibid. p. 35.  
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5/¶HQVHLJQHment de français au niveau universitaire 
 
'DQV OH WURLVLqPH F\FOH G¶pWXGHV DX .HQ\D OD ODQJXH IUDQoDLVH HVW SUpVHQWH
GDQVOHVVL[XQLYHUVLWpVSXEOLTXHVHWFLQTXQLYHUVLWpVSULYpHV/¶DSSUHQWLVVDJH
du français à ce niveau est de façon générale facultatif. Toutefois, certaines 
universités en exerçant les droits que leur confère leurs chartes respectives ont 
PLV HQ SODFH FHUWDLQV FRXUV H[LJHDQW OD FRQQDLVVDQFH FRPSOpPHQWDLUH G¶XQH
langue étrangère.  
 
3RXUHQ LOOXVWUHU O¶8niversité de Nairobi, une université publique, exige que 
tous les étudiants inscrits au cours des études internationales suivent 
également six mois de cours en langue étrangère. À Moï University, par 
contre, la langue française est obligatoire pour tous étudiants inscrits en 
licence au département du tourisme.  
 
Dans les universités privées, les cours de langues étrangères sont disponibles 
pendant certains semestres et sont recommandées aux étudiants plutôt à titre 
RSWLRQQHO 3DU FRQWUH O¶8niversité internationale des États-Unis exige un 
nombre spécifique G¶KHXUHV j YDOLGHU HQ FRXUV GH ODQJXH DYDQW TXH OHV
étudiants soient admissibles pour le stage industriel.  
 
Pourtant, afin de donner une représentation plus globale des positions diverses 
prises par les universités par rapport à la langue française ainsi TX¶LOOXVWUHU
O¶pWHQGX GHV SURJUDPPHV G¶pWXGHV GLVSRQLEOHV HQ IUDQoDis au niveau 
universitaire, notre étude propose la Figure neuf. 
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                  Université      Statut du français  
  1. Catholic University of East Africa ± Pv Cours de langue: niveau 
débutant - facultatifs  
 2. Daystar University ± Pv i. Licence en lettres : option 
études en français   
ii. Licence en pédagogie  
iii. Cours de 
langue : niveau débutant ± 
facultatifs   
3. Egerton University ± P Cours de langue : niveau 
débutant ± facultatifs 
4. Kenyatta University ± P i. Licence en lettres : option 
études en français   
ii. Licence en didactiques : 
option français et une 
deuxième matière   
iii. Maîtrise en français: 
option : 
a.) Français langue 
étrangère  
b.) Linguistique  
5. Maseno University ± P i. Licence en didactiques : 
option français   
ii. Français sur objectifs 
spécifiques (FOS): 
Tourisme  
iii. Maîtrise en didactiques  
iv. Unité doctorale  
6. Masinde Muliro University of Science 
and Technology - P  
i. Licence en didactiques : 
option français et une 
deuxième matière 
ii. Initiation à la langue 
française ± facultative 
7. Moï University ± P i. Cours de français 
élémentaire : obligatoires 
en première année  
ii. Français de Spécialité: 
option tourisme  
8. Strathmore University ± Pv Cours de langue: facultatifs 
- niveaux débutant et 
intermédiaire  
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9. United States International University - 
Pv 
Cours de langues 
élémentaire: obligatoires en 
premier cycle 
10. University of East Africa: Baraton - Pv Etudes de langue: 
facultatives aux débutants  
11. University of Nairobi ± P i. Licence en lettres : option 
- études en français   
ii.FOS: options études 
internationales, tourisme et 
journalisme   
iii. Cours de français 
élémentaire : facultatifs ± 
niveau  débutant  
       Légende - Pv: Université privée 
                        P: Université publique 
                      Figure 9 : Programmes en français au niveau universitaire  
 
 
À partir des renseignements que fournit le WDEOHDXQRXVQRWRQVTXHO¶pYHQWDLO
GHFRXUVPLVHQSODFHV¶pWHQGGHFHX[GHVWLQps aux vrais débutants à une école 
doctorale. Ce qui prévale, néanmoins, sont les dispositifs ciblant les bacheliers 
ainsi que les personnes en domaines de spécialisation comme le tourisme. 
                
5'¶DXWUHVYRLHVG¶DFFqVjODODQJXHIUDQoDLVe   
 
/H UpVHDXGH O¶$OOLDQFH )UDQoDLVH DX.HQ\DFRPSUHQG OH siège à Nairobi, et 
des agences dans les villes principales de Mombasa situé dans la région Coast, 
Kisumu, à Nyanza et Eldoret situé à Rift Valley.3  ,O\DGHX[DQV/¶$OOLDQFH
Française de Nairobi a généré un établissement secondaire à Buru-Buru, un 
quartier moyenne classe parmi les plus  peuplés de la capitale. Cette démarche 
YHUVODGpFHQWUDOLVDWLRQGHFRXUVDpWpSULVHHQYXHGHODORQJXHOLVWHG¶DWWHQWH
pour certains modules y compris ceux comportant le français intermédiaire et 
le français commercial.  
____________________________ 
36LWHGHO¶$OOLDQFH)UDQoDLVH- http://www.afkenya.or.ke/ (17.05.12). 
106 
 
/¶H[SDQVLRQ GH O¶$OOLDQFH )rançaise renforce son rôle opérateur clé de 
diffusion de la langue parmi la population kenyane. La population atteinte par 
/¶$OOLDQFH )UDQoDLVH V¶pWHQG GHV pWXGLDQWV TXL VXLYHQW GHV IRUPDWLRQV
diplômantes aux professeurs de FLE suivant des stages intensifs ou voulant 
simplement profiter des ressources mis à leur disposition dans le centre de 
GRFXPHQWDWLRQSpGDJRJLTXH/DVDOOHSRO\YDOHQWHHWO¶DXGLWRULXPRIIUHQWDXVVL
ODSRVVLELOLWpG¶LQWHUDFWLRQDYHF OD ODQJXH IUDQoDLVH DX FRXUVGHV pYqQHPHQWV
informels. 
 
Étudier dans les collèges spécialisés est une autre option se présentant aux 
étudiants kenyans. Afin G¶DWWLUHU GHV DSSUHQDQWV DLQVL TX¶DLJXLVHr leur 
avantage concurrentiel, ces collèges, compris dans le sens des établissements 
G¶HQVHLJQHPHQW GX QLYHDX SRVWVHFRQGDLUHV VRQW SDUIRLV REOLJpV SDU OHV
GHPDQGHVGXPDUFKpG¶LQWpJUHUOHIUDQoDLVGDQVOHXUVSURJUDPPHVG¶pWXGHV 
 
Pour la plupart privé, les écoles polytechniques et instituts techniques 
proposent un enseignement spécialisé orienté vers des domaines distinctifs  y 
compris les métiers du tourisme, O¶LQGXVWULHKRVSLWDOLqUHHWOHMRXUnalisme. Bien 
que le niveau de langue enseigné dans les établissements reste essentiellement 
GHO¶pOpPHQWDLUHjO¶LQWHUPpGLDLUHO¶LQFOXVLRQGXIUDQoDLVGDQVOHVSURJUDPPHV
des collèges 4 aurait deux buts G¶XQHSDUWRIIULUDX[pWXGLDQWVXQIRUIDLWplus 
DWWUD\DQWHWG¶DXWUHSDUWLOVGHYLHQGUDLHQWGHVWHUUDLQVGHFKRL[GXUHFUXWHPHQW
par les employeurs.  
 
'¶XQH DXWUH SHUVSHFWLYH OHV PpGLDV pOHFWURQLTXHV DXVVL MRXHQW XQ U{OH
SDUWLFXOLHU GDQV OD GLIIXVLRQ GH OD ODQJXH IUDQoDLVH ¬ WLWUH G¶LOOXVWUDWLRQ, la 
chaine radiophonique nationale, Kenya Broadcasting Cooperation (K.B.C) 
FRQVDFUH XQ WRWDO G¶XQH KHXUH HW GHPLe par semaine étalé sur trois jours à 
O¶pFODLUFLVVHPHQWGHVQRWLRQVGHODODQJXHIUDQoDLVHjVHVDXGLWHXUV 
________________________________ 
4. Chokah M. M., 2012, op. cit. p. 37 ± 39. 
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/D FKDLQH WpOpYLVpH DSSDUWHQDQW pJDOHPHQW j O¶pWDW GLIIXVH GHV MHX[ HW GHV
FRQFRXUV HQ IUDQoDLV HQWUH OHV pWXGLDQWV j O¶XQLYHUVLWp 4XDQW DX[ SHUVRQQHV
dont la compréhension du français est avancée, ils ont outre, accès libre aux 
sessions de langues dispensées par la Radio France Internationale (RFI).  
 
5.6.   Objectifs du français au KCSE  
 
'¶DSUqVOH.HQ\D,QVWLWXWHRI(GXFDWLRQ.,(O¶,QVWLWXWFKDUJpGHO¶pGLWLRQ
des ouYUDJHVVFRODLUHVO¶HQVHLJQHPHQWGXIUDQoDLVGDQVOHVpFROHVVHFRQGDLUHV
au Kenya répond à quatre objectifs primordiaux, 5 à savoir: 
 
i. Pourvoir les apprenants dans les écoles secondaires avec les compétences 
            OLQJXLVWLTXHVGHEDVHDILQTX¶ils puissent communiquer en français selon    
           le besoin. 
ii. Donner DX[DSSUHQDQWVO¶DFFqVDX[PDWpULHOVRUDX[HWpFULWV en français. 
iii. Faciliter les études supérieures dans des établissements francophones.  
iv. Promouvoir la paix mondiale à travers la compréhension et O¶HVWLPDWLRQ 
        des cultures francophones, par une perception positive des étrangers et leurs 
                     cultures respectives. 
 
Une analyse générale des objectifs énumérés révèle la pensée sous-tendant. 
7RXWG¶DERUGTXHO¶DSSUHQWLVVDJHGHIUDQoDLVGDQVOHFRQWH[WHNHQ\DQYLVHOD
communication appropriée aux diverses circonstances. /¶DSSUHQWLVVDJH
IDYRULVHUD pJDOHPHQW O¶RXYHUWXUH GH O¶HVSULW GH O¶pOqYH DX[ SRVVLELOités du 
progrès scolaire au-delà de O¶environnement local familier.  
 
 
____________________________ 
5. ibid. p. 34. ; Voir également documents en annexe : pp. 542-544. 
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Finalement, enseigner le français aux écoles kenyanes vise à influer le 
GRPDLQHDIIHFWLIGHO¶pOqYHF¶HVW-à-GLUHO¶DLGHUjSarvenir  à un certain niveau 
GHHQWHQGHPHQWHWG¶HVWLPDWLRQGHO¶DXWUHRULJLQDLUHGHODFXOWXUHIUDQFRSKRQH
$ILQG¶DVVXUHUTXHOHIUDQoDLVVRLWHQVHLJQpGDQVGHVPHLOOHXUHVFRQGLWLRQVTXH
possibles, les écoles ont un choix de matériel pédagogiques approuvés par le 
KIE. 
 
Les matériaux pédagogiques fondamentaux disponibles à un prix abordable 
comprennent les suivants : 
 
i.   Le manuel ou ouvrage de références GHVWLQpjO¶XVDJHGHO¶pOqYH¬ part 
       des explications et illustrations pertinentes, le manuel sert aussi de source 
      des H[HUFLFHVG¶HQWUDvQHPHQWVXUODYDULpWpGHVXMHWV 
ii.   Une guide pédagogique au professeur  présentant de modèles des 
      démarches SRVVLEOHVGDQVO¶HQVHLJQHPHQWDLQVL que des réponses aux 
      exercices proposés aux élèves. 
iii.  Une cassette audio illustrant des parties sonores de chaque unité. 
iv.  8QHFDVVHWWHG¶HQWUDvQHPHQWGHVPpWKRdes accompagnées par des bandes 
            sonores illustrant certaines parties des cours.  
 
 
Ainsi, les méthodes les plus utilisées conformant au curriculum actuel 
sont Parlons français, Entre copains et Au sommet. Les méthodes auxiliaires 
surtout celles en SURYHQDQFH GHV PDLVRQV G¶pGLWLRQV IUDQoDLVHV VRQW DXVVL
disponibles comme ouvrages de référence aux professeurs.  
 
Quant au matériel accessoire, certaines écoles plus douées ont investi en 
téléviseurs, les disques et lecteurs numériqueVDLQVLTX¶HQordinateurs mis à la 
disponibilité des apprenants. Cependant, les médiathèques au sein de 
O¶$OOLDQFH )UDQoDLVH UpJLRQDOHV IRXUQLVVHQW aux intéressés des ressources 
additionnels leur aidant à améliorer leur connaissance de la langue française. 
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5.7.   Activités parascolaires au soutien du français 
 
Selon un rythme qui leur convient, les écoles situées dans la même région 
assistent à un FRXUDQWG¶LQWHUDFWLRQVRUJDQLVpHVSDUGHVSDUWHQDLUHV HQ DFWLRQ
éducative. 6 Les activités prises en compte dans le programme global scolaire 
tournent autour de cLQT WKqPHV SULQFLSDX[ DLQVL TX¶HOles servent de 
FRPSOpPHQWjO¶apprentissage en style classique.   
 
En premier lieu, le festival de théâtre organisé en tant que concours de théâtre 
à niveau, a lieu le premier trimestre de  chaque année scolaire/¶pYpQHPHQW
RUJDQLVp SULQFLSDOHPHQW SDU OH 0LQLVWUH G¶pGXFDWLRQ HW ILQDQFé par des 
partenaires en éducation donne occasion aux élèves de présenter des pièces de 
théâtre originales ou adaptées. Les présentations au festival sont faites en 
DQJODLVODODQJXHG¶DSSUHQWLVVDJHHQVZDKLOLODQJXHQDWLRQDOHHWHQIUDQoDLV
la seule langue étrangère qui se présente au concours depuis une dizaine 
G¶DQQpHV 
 
Ensuite sont les manifestations commémorant la semaine de la francophonie. 
De façon générale SURILWDQW G¶XQH JUDQGH YLVLELOLWp, elles suivent le modèle 
générique de la fête dans le monde francophone. Ainsi, pendant deux semaines 
du mois de mars, une série de rencontres linguistiques et culturelles sont 
RUJDQLVpHVGDQVGHVUpJLRQVOHVK{WHVSULRULWDLUHVpWDQWGHVpFROHVRXG¶DXWUHV
pWDEOLVVHPHQWVRO¶RQDSSUHQGOHIUDQoDLV 
 
La troisième manifestation impliquant la participation intensive des élèves de 
IUDQoDLV HVW OH IHVWLYDO GH PXVLTXH HW GH FKDQW &RPPH F¶HVW OH FDV SRXU OH
concours de théâtre, le festival de musique est géré par le Ministre 
G¶pGXFDWLRQFHWWHIRLV-ci  en deuxièPHWULPHVWUHGHO¶DQQpHVFRODLUH 
____________________________ 
6. Chokah M. M., 2012, op. cit. p. 36. 
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/¶pYqQHPHQWSHUPHWDX[ pOqYHVGHV¶H[SULPHUHQODQJXHIUDQoDLVHjWUDYHUVOD
récitation de poèmes et la dramatisation des récits en cadre individuel ou en 
chorale.  
6RQREMHFWLIpWDQWG¶HQFRXUDJHUXQHpORFXWLRQFODLUHFKH]GHVpOqYHV O¶DFFHQW
HVWPLVVXUOHVSDUDPqWUHVD\DQWOHUDSSRUWDYHFODGLFWLRQYRLUHO¶DUWLFXODWLRQ
O¶LQWRQDWLRQOHGpELWHWOHVSDXVHVDILQG¶DVVXUHUODFRPPXQLFDWLRQHIILFDFH 
 
(Q YXH GH OD SODFH LPSRUWDQWH TX¶RFFXSH O¶pYDOXDWLRQ VRPPDWLYH GDQV OH
système scolaire, les journées de révision collective en français sont mises en 
place au profit des bacheliers. Tenue sur le plan régional au cours des 
deuxièmes et troisièmes trimestres VFRODLUHV O¶REMHFWLI principal des sessions 
est de faire rappeler aux élèves les outils et les stratégies qui leur seraient utiles 
WDQGLVTX¶LOVSDVVHQW OHV pSUHXYHVHQ IUDQoDLVH/HV VpDQFHV VRQWGLULJpHVSDU
les professeurs invités qui procèdent SDUXQpYHQWDLOG¶DFWLYLWpVjDFFRPSOLUHQ
groupes.  
 
À part les journées de rattrapage en commun, les journées françaises sont 
aménagées par des écoles en collaboration avec le comité régional 
G¶DVVRFLDWLRQGHVSURIHVVHXUVGHIUDQoDLVla Kenya Association of Teachers of 
French (K.A.T.F.). La journée fournit aux élèves O¶RFFDVLRQ de rencontrer leurs 
FRQIUqUHVYHQDQWG¶DXWUHVpFROHV 
Ensemble, ils font des présentations créatives en français en ambiance 
conviviale. Les prix et cadeaux offerts aux différentes catégories 
G¶LQWHUYHQDQWVVRQWSRXUODSOXSDUWVXEYHQWLRQQpVSDUOH%XUHDXOLQJXLVWLTXHHW
le comité de pilotage régional. 
 
Ces dernières années, le public francophile au Kenya bénéficie de plus des 
centres de ressources disposant la technologie de haute gamme. À présent, il 
existe 19 centres de ressources GpGLpV j O¶HQVHLJQHPHQW GX français dans le 
pays ; huit implantés dans les écoles secondaires, six dans les départements de 
français universitaires et cinq DXVHLQG¶DXWUHVpWDEOLVVHPHQWVG¶DSSUHQWLVVDJH 
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Ces dispositifs dont la mise en place est assurée et financée par le Bureau de 
coopération linguistique sous une convention financière, précisément les 
Fonds de solidarité prioritaire (FSP) visent deux fins spécifiques : au premier 
plan, à fournir des régions différentes avec la technologie de pointe servant 
G¶DSSXLGDQVO¶HQVHLJQHPHQWHWO¶DSSUHQWLVVDJHGXIUDQoDLV 
Le projet cible, au deuxième plan, donne une meilleure visibilité aux centres 
de référeQFH TXL VRQW j OD IRLV DFFHVVLEOHV DX[ DXWUHV LQVWLWXWLRQV R O¶RQ
apprend le français et promoteurs de recherche.  
 
Enfin, uQVpMRXUG¶XQPRLVHQ)UDQFHRXHQWHUULWRLUHG¶outre-mer dont la prise 
en charge est assurée par le Bureau de coopération linguistique française au 
pays fut parmi les récompenses que reçoivent les lauréats des festivals de 
FKDQW HW GH WKpkWUH FRPPH OHV GHX[ PHLOOHXUV pOqYHV j O¶pSUHXYH ILQDOH HQ
français du KCSE, à savoir le meilleur garçon et la meilleure fille. 
 
5.8.   Évaluation sommative en français 
 
$X ERXW GH OD TXDWULqPH DQQpH GX F\FOH G¶pWXGHV j O¶pFROH VHFRQGDLUH OHV
pOqYHVSDVVHQWOHVH[DPHQVSHUPHWWDQWFHX[TXLUpXVVLVVHQWG¶rWUHWLWXODLUHVGX
GLSO{PH.&6(/¶H[DPHQHQ  IUDQoDLV FRPPH WRXWHV OHVDXWUHVPDWLqUHVGX
groupe cinq est examiné en trois épreuves: 
 
/H SUHPLHU H[DPHQ GpVLJQp µpapier un¶ comporte des questions de 
FRPSUpKHQVLRQRUDOHHW G¶H[SUHVVLRQpFULWH$\DQWXQHGXUpHGHGHX[KHXUHV
45 minutes, elle est notée globalement sur 45 points. La partie compréhension 
RUDOHHVWFRQVWLWXpHG¶XQHGLFWpHQRWpHVXUFLQTSRLQWVHWSXLVGHTXDWUHjFLQT
textes enregistrées avec des questions de compréhension qui sont notées sur 15 
points. 
'DQV OD VHFWLRQ G¶H[SUHVVLRQ pFULWH OHV pOqYHV pFULYHQW GHX[ UpGDFWLRQV : la 
première, relevant des aspects du français fonctionnel est notée sur 10 points et 
la deuxième, une composition créative basée sur un récit, est notée sur 15 
points.  
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'H OD PrPH IDoRQ OD GHX[LqPH pSUHXYH µpapier deux¶ FRPSUHQG GHX[
sections  OD JUDPPDLUH HW OD FRPSUpKHQVLRQ pFULWH $\DQW XQH GXUpH G¶XQH
heure et demie, chaque partie est notée sur 15 points.  
 
/HµPapier trois¶O¶pSUHXYHILQDOTXLDXFRQWUDLUHjODQXPpURWDWLRQTX¶LOSRUWH
est passé un mois avant les papiers un et deux, examine les aspects de 
O¶H[SUHVVLRQ RUDOH /¶pSUHXYH RUDOH GRQW Oa passation dure environ 15 à 20 
minutes porte 25 points, 7 F¶HVW-à-dire un quart dHVQRWHVDWWULEXDEOHjO¶H[DPHQ 
en français.7 3HQGDQW O¶H[DPHQ O¶pOqYHDXUD WURLV WkFKHVj IDLUHSUpFLVpPHQW  
XQHOHFWXUHG¶XQWH[WHG¶HQYLURQPRWVjKDXWHYRL[VHFWLRQjODTXHOOHFLQT
points sont attribués.  
 
La deuxième tâche, également notée sur cinq, comporte un exposé sur un sujet 
TXH OH FDQGLGDW FKRLVLW j O¶DYHXJOH SDUPL TXDWUH FDUWHV j H[DPLQHU /¶pOève 
DXUDPLQXWHVGHSUpSDUDWLRQDYDQWTX¶LOHVWLQYLWpjSDVVHUO¶H[Dmen pendant 
une durée pareille. /D GHUQLqUH SDUWLH GH O¶H[DPHQ RUDO FRQVLVWH G¶XQH
FRQYHUVDWLRQ GLULJpH SDU O¶H[DPLQDWHXU (YDOXpH VXU  SRLQWV OH FDQGLGDW
répond aux questions que l¶RQ OXL SRVH VXU XQ PD[LPXP GH TXDWUH WKqPHV
choisi des suivants : 
 
i.       La vie scolaire  
ii.       La vie en famille  
iii.       Les voyages et le transport  
iv.       Les sports et les loisirs  
v.       /¶HQYLURQQHPHQW 
vi.       /HVSURMHWVSRXUO¶avenir 
vii.     La formation et les métiers 
viii. La vie en ville et à la vie à la campagne 
ix.       Les nouvelles technologies  
x.       La francophonie  
___________________________ 
7. Voir le SURWRFROHG¶pvaluation en annexe : pp. 545-548. 
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Le EXW JOREDO GH O¶pYDOXDWLRQ HQ RUDOH pWDQW GH IDYRULVHU SOXV OD FUpDWLYLWp HW
QRQ VHXOHPHQW OH UpHPSORL GX YRFDEXODLUH FRPPXQ GH OD FODVVH O¶H[HUFLFH
tourne autour trois orientations pédagogiques, voire : stimuler, encourager et  
améliorer la compréhensioQ GH OD ODQJXH WDQW RUDOH TX¶pFULWH ; provoquer, 
VWLPXOHU O¶H[SUHVVLRQ RUDOH VSRQWDQpH HW GpYHORSSHU OD PDQLSXODWLRQ GH
registres de la langue orale plus complexes et plus analytiques que descriptifs.8 
 
/HQRPEUHGHFDQGLGDWVVHSUpVHQWDQWSRXUO¶LQWpJUDOLWpGHO¶pSUHXYHILQDOHHQ
IUDQoDLV pYROXH DXWRXU G¶XQ FKLIIUH GH  FDQGLGDWV 1RXV SUpVHQtons les 
données couvrant les dix ans les plus récents sur la graphique suivant, voire la 
Figure dix: 
 
 
 
     Figure 10 : ÉYROXWLRQGHVDIIHFWLIVGHVpOqYHVSDVVDQWO¶H[DPHQILQDOHQIUDQoDLVHQWUH  
                          2001 et 2012 
________________________________ 
8. Baté M.,  Sept. 1974, µ7HFKQLTXHVG¶HQVHLJQHPHQWGXIUDQoDLVRUDO¶S37, in le  FDM, 
          n° 107, « Pédagogie concrète », pp. 36 - 42. 
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La notation finale du français, comme pour toutes autres matières est faite sous 
forme de lettres allant de A à E  µA¶ signifiant un résultat excellent 
FRUUHVSRQGDQWjSRLQWVjµE¶TXLpTXLYDXWjSRLQWHWLQGLTXHO¶pFKHF3RXU
SRXYRLU HQWUHU j OµXQLYHUVLWp SXEOLTXH LO IDXW HQ WKpRULH DYRLU REWHQX XQH
moyenne égale ou supérieure au C+  correspondant à un minimum de 63 points 
agrégés de sept matières pour les garçons et 61 points pour les filles.  
 
Néanmoins, la concurrence dure entre les élèves résulte parfois à la révision 
des barèmes par rapport aux filières universitaires. Pour suivre une licence en 
IUDQoDLV O¶pOqYH DXUDLW REWHQX G¶DERUG OH PR\HQ H[LJp SRXU O¶HQWUpH j
O¶XQLYHUVLWpHWSXLVDXPRLQVOHPrPHJUDGHF¶HVW-à-dire un C+  en français. 
 
5.9.   Profil des professeurs de français   
 
Selon l¶DQQXDLUH GHV SURIHVVHXUV GH IUDQoDLV, le corps professoral compte 
approximativement 380 professeurs dans les écoles secondaires publiques. La 
plupart des professeurs de français sont  recrutés et puis affectés aux écoles par 
The Teachers Service Commission (TSC). Ceux-ci bénéficient, par 
conséquent, de statut de fonctionnaire. Pourtant, depuis 1999 le recrutement se 
fait à la base des concours régionaux décentralisés.  
 
Toutefois, afin de combler un besoin temporaire, les écoles ayant des 
UHVVRXUFHVILQDQFLqUHVRQWODOLEHUWpG¶HPEDXFKHUGHVSURIHVVHXUVHQGHKRUVGX
concourV6HORQOHVGRQQpHVGLVSRQLEOHVMXVTX¶jILQMDQYLHUHWVXUODEDVH
GXGLSO{PHOHSOXVUpFHPPHQWUHoXODFRPPXQDXWpG¶HQVHLJQDQWV de français 
est ainsi repartie :  
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         Figure 11: Répartition de professeurs sur base de diplôme  
 
Notons que 69,47% de professeurs de français en fonction 9 sont titulaires 
G¶XQHOLFHQFHHQGLGDFWLTXHV Le pourcentage, cependant, ne comprend pas le 
9,21% aussi embauchés en fonction pareille mais sur la base de licences 
dissemblables comme la licence en linguistique ou la licence en traduction. Au 
moment actuel, 4,47% de professeurs possédant un Diploma en éducation se 
trouvent dans les écoles secondaires.  
 
Étant donné que presque la moitié de professeurs de français entre en fonction 
détenant ce diplôme de base, 10 OHFKLIIUHSOXW{WPDUJLQDOV¶H[SOLTXHUDLWHQYXH
GHV RXYHUWXUHV GLVSRQLEOHV DX[ WHQDQWV G¶DPpOLRUHU SURJUHVVLYHPHQW OHXUV
qualifications professionnelles et parvenir à obtenir la licence.  
 
_________________________ 
9. Chokah M. M., 2012, op. cit. p. 99 ± 102. 
10. ibid. p. 18.  
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Quant aux qualifications professionnelles supérieures, 12,1% de la fraternité 
professorale GpWLHQW G¶XQH PDvWULVH HQ IUDQoais. Les professeurs ayant ce 
GLSO{PH WURXYHQW GHV RSSRUWXQLWpV G¶DYDQFHPHQW SURIHVVLRQQHO HQ WDQW TXH
maîtres de conférences dans les collèges spécialisés tandis que 3,42% sont 
docteurs.  
 
Le français est la seule matière au Kenya dont les professeurs appartiennent à 
une affiliation légitimement reconnue par le gouvernement voire, la KATF. 11 
Le réseau associatif réunit des professeurs de professeurs à tous niveaux, 
autour des projets de formation, la recherche et l¶LQQRYDWLRQ SpGDJRJLTXH
'\QDPLVp SDU OH YHFWHXU G¶,QWHUQHW O¶$VVRFLDWLRQ GH SURIHVVHXUV GH IUDQoDLV
FRQQDvWO¶DGKpVLRQG¶HQYLURQSURIHVVHXUVH[HUoDQWOHXUVIRQFWLRQVGDQVGHV
établissements publics ainsi que privés.  
 
3DU O¶LQWHUPpGLDLUHGH O¶DVVRFLDWLRQV¶DQQRQoDQW© ouverte aux professeurs de 
français, chercheurs et tout autre personne ayant un intérêt en français » 12 
certains professeurs ont pu accéder aux postes dans des différents 
établissements différents.  
Certaines activités leur ont proposé à un rythme régulier à savoir : des stages 
pédagogiques, la formation continue selon les besoins particuliers des 
professeurs ainsi que la coordination des activités extra-professionnelles ayant 
lieu dans les régions y inclus leur participation dans les festivals culturels et 
G¶DXWUHVFRQFRXUVSRUWHXUVDX[HQVHLJQDQWV 
 
*UkFH DX G\QDPLVPH GH O¶DVVRFLDWLRQ DWWHVWp SDU la fréquence des réunions 
professionnelles UpJLRQDOHV DLQVL TX¶DX[ RSSRUWXQLWpV GH SURILWHU GHV séjours 
linguistiques surtout en France, les professeurs de français sont souvent 
FRQVLGpUpVSDUOHXUVFROOqJXHVG¶rWUHXQHFRPPXQDXWpG¶HQVHLJQDQWVJkWpV 
 
_________________________ 
11. Voir site web : http://www.katf.org/  
12. ibid. 
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En surcroit, DYHF OH VRXWLHQ GX %XUHDX OLQJXLVWLTXH GH O¶DPEDVVDGH GH la 
France au Kenya, les professeurs de français assistent aux stages thématiques 
répondant à leurs besoins professionnels. 
 
Ces formations, conçues dans un regard professionnalisant, misent sur la 
formation continue permettant le développement et le renforcement des 
habiletés enseignant. Une décennie de partenariat avec certaines universités 
françaises, précisément entre 1997 à 2008, a permis à 112 professeurs 
G¶REtenir un diplôme français dont un master, 38 maîtrises et 32 licences en 
Français langue étrangère. 
 
5.10.   Le statut général du français au Kenya 
Il paraît clair que la langue française soit répandue au Kenya malgré le 
manque de liens de proximités géographiques avec des pays francophones. De 
FHIDLW OH IUDQoDLVHQ WDQW ODQJXHG¶XVDJHKDELWXHO UHVWHSRXr les kenyans, un 
SKpQRPqQHSRUWDQWGHVWUDLWVGHO¶H[RWLTXH 
Ainsi, relatif à son statut officiel, nous y entreverrions une lacune, ceci 
SXLVTX¶à ce jour aucun document en tant que décret, servant à définir la 
politique linguistique par rapport aux languHV pWUDQJqUHV Q¶H[LVWH 3DU
FRQVpTXHQW OD ODQJXH IUDQoDLVH FRPPH WRXWH DXWUH µlangue étrangère¶ DX
.HQ\D QH GpWLHQW GH VWDWXW RIILFLHO F¶HVW-à-dire, statut veillé par le protocole 
législatif.  
Le statut à accorder au français est par conséquent, à déterminer au premier 
lieu par les établissements scolaires à titre plutôt particulier. Ainsi, au lycée 
Denis Diderot que fréquentent un nombre important des kenyans, le français y 
HVW ODQJXH G¶DSSUHQWLVVDJH GX SUHPLHU SODQ 'H IDoRQ SDUHLOOH OHV pFROHV
internationales distribuées dans les grandes villes définissent leur propre 
politique par rapport au français. 
 
En deuxième lieu, ayant établi que le pays manque de contact régulier avec des 
locuteurs naturels du français, F¶HVWOe marché de travail qui jouerait à la fois le 
rôle stabilisateur et celui valorisant par rapport O¶DSSUHQWLVVDJHGHODODQJXH¬ 
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WLWUHG¶LOOXVWUDWLRQODSUpVHQFHGHVEXUHDX[UpJLRQDX[GHV1DWLRQV8QLHVGDQV
la capitale et dans certaines villes frontalières à savoir : le programme des 
Nations Unies pour les établissements humains (PNUEH), le Programme pour 
O¶HQYLURQQHPHQW 318( HW O¶$JHQFH GHV 1DWLRQV 8QLHV SRXU OHV UpIXJLpV
(ANUR) dont le recrutement aux postes critiques exige de façon explicite un 
niveau certain de communication en français sont de manière générale, les 
employeurs de FKRL[GRQWO¶DFFqVVRLWHPSrFKpSDUOHPDQTXHGHTXDOLILFDWLRQ
langagière indispensable. 
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CHAPITRE 6 
METHODOLOGIE DE RECUEIL DE DONNÉES 
Ce que signifie le mot recherche ? Vivre 
pleinement la question.  
                                              Edgar Morin 
 
 6.1.   Remarques préliminaires  
 
Notre LQWpUrW DX[ SKpQRPqQHV OLpV j O¶DSSUHQWLVVDJH HW j OD FRPPXQLFDWLRQ
orale en langue étrangère remonte aux années vécues comme professeur de la 
ODQJXHjO¶pFROHVHFRQGDLUH/¶DQQpHVFRODLUHDERXWLW OHVUpVXOWDWVUpFROWpVQH
renvoyés SDVIRUFHPHQWDX[EXWVYLVpVVXUWRXWGDQVOHGRPDLQHGHO¶H[SUHVVLRQ
RUDOH FRPSpWHQFH VHPEODQW G¶rWUH WULEXWDLUH QDWXUHO GH O¶DSSUHQWLVVDJH GH OD
langue. En plus, les discussions menées parmi des contemporains ne 
fournissaient que des commentaires anecdotiques par rapport aux capacités des 
pOqYHVGHV¶H[SULPHUHQIUDQoDLV 
 
'pVLUHX[ j OD IRLV G¶DSSUHQdre et de comprendre les facteurs pertinents à 
O¶LQWHUDFWLRQHQRUDOHGDQVQRWUHFRQWH[WHSDUWLFXOLHUQRXVDYRQVDLQVLDGRSWp
la posture visant les hypothèses comme provenant « du mélange paradoxal de 
la volonté du chercheur de comprendre, son « agilité » intellectuelle et son 
ouverture » 1 aux faits imprévus.  
$\DQW pWDEOL O¶HQMHX GH OD UHFKHUche, notre objectif a consisté de définir un 
dispositif méthodologique à partir duquel saisir les coefficients détenant un 
U{OH DX GpYHORSSHPHQW HW j O¶pYROXWLRQ DWWendue de la dimension orale en 
langue étrangère.  
 
Nous nous intéressions en même temps au repérage de la manière dont ces 
facteurs-ci seraient inscrits dans le vécu pratique des élèves.  
____________________________ 
1. Freyssinet-Dominjon J., 1997, Méthodes de recherches en sciences sociales, Paris, 
Montchrestien, p. 11. 
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Afin de parvenir à notre objectif, nous avons adopté une progression 
méthodologique apte à nous donner une base fiable de données à partir de 
ODTXHOOH IDLUH OHV DQDO\VHV )DYRULVDQW O¶DSSUoche à la fois quantitative et 
qualitative, notre étude a mis en °XYUH le recueil de données à par 
O¶LQWHUPpGLDLUHGH trois dispositifs, à savoir:  
 
i. Un questionnaire écrit aux élèves  
ii. 'HVVHVVLRQVG¶REVHUYDWLRQGHFRXUV 
iii. Un entretien semi-directif destiné aux professeurs de français 
 
&¶HVW DLQVLTXHGDQV OHV OLPLWHVGHFHFKDSLWUHQRXVSUpVHQWHURQV OHVJUDQGHV
OLJQHV GH QRWUH SURFpGp 1RXV HQWUHSUHQGURQV HQVXLWH G¶DUWLFXOHU GH IDoRQ
cohérente les résultats de notre analyse des données retenues dans un chapitre 
subséquent.      
 
6.2.   Critères de spOHFWLRQGXSXEOLFG¶HQTXrWH 
 
Le public sur lequel est axée notre recherche est au niveau général composé du 
SXEOLF G¶pFROHV VHFRQGDLUHV NHQ\DQHV 3OXV VSpFLILTXHPHQW LO FRPSUHQG DX
premier plan, dix écoles où nous avons distribués des questionnaires. En 
second lieu, six classes qui ont subi aux observations en session. Pour conclure 
notre travail au terrain, nous avons eu du contact personnel avec certains 
professeurs de français. 
 
Sur le plan géographique, les écoles sélectionnées sont situées dans sept 
UpJLRQV DGPLQLVWUDWLYHV GX SD\V 1RXV SUpFLVRQV TXH O¶pWXGH PDQTXH GH
UHSUpVHQWDWLRQGH ODKXLWLqPH UpJLRQSXLVTXH MXVTX¶j moment où nous avons 
mis fin à notre travail au terrain, aucune école secondaiUH Q¶\ DVVXUDLW GHV
cours de français.  
Néanmoins, comme stratégie compensatoire, et voulant arrondir le nombre des 
écoles participantes, une école de plus a été choisie des deux régions ayant les 
effectifs se montrant les plus importants en français. En outre, souhaitant tenir 
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en compte les critères paraOLQJXLVWLTXHV GX SD\V GDQV O¶HQVHPEOH GH QRWUH
pWXGHOHFKRL[G¶pFROHVWDQWGLVSHUVpHVQRXVDVHPEOpFUXFLDOFDULOVUHQIRUFHQW
le caractère représentatif de notre échantillon.  
 
Avant de lancer le recueil pratique de données au terrain, il nous a semblé 
essentiel de dresser un guide de critères fondamentaux nous aidant à délimiter 
OHVpFROHVDGPLVVLEOHVjO¶pWXGH3DUODVXLWHOHVLQGLFDWLRQVFL-énumérées ont 
RULHQWpODFRQVWUXFWLRQGHO¶pFKDQWLOORQFRQYRité. 
7RXWG¶DERUGOe critère primordial a exigé que le français soit enseigné comme 
PDWLqUH pYDOXDEOH GDQV O¶pFROH 'DQV FH YLVp QRXV DYRQV pJDOHPHQW PRQWUp
XQHSUpGLOHFWLRQSRXUOHVpFROHVRO¶RQDDSSULVODODQJue française de rythme  
continu pendant au moins trois années.  
 
Le deuxième critère de référence renvoyait aux effectifs en classe de français. 
3UHQDQW HQ FRPSWH OH FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH HW GHV FRQWUDLQWHV JpQpUDOHV
VRXWHQXHV UHODWLYH j O¶DSSUHQWLVVDJH GX IUDQoDLV QRXV DYRQV DLQVL Srescrit la 
limite basse pour chaque classe à sept élèves.  
À cet égard et cherchant à avoir un échantillon inclusif, notre étude a choisi de 
PHQHUOHVGLIIpUHQWHVpWDSHVGHODUHFKHUFKHGDQVOHVWURLVFDWpJRULHVG¶pFROHV
DXSD\VF¶HVW-à-dire : dans les écoles nationales se montrant les plus douées 
sur le plan des ressources ; celles provinciales comprenant la plupart des 
écoles secondaires du pays, et finalement, les écoles districtes qui se révèlent 
les plus modestes aux multiples niveaux.  
 
Le troisième critère, touchant aux SURIHVVHXUV SRVWXODLW TXH O¶pWDEOLVVHPHQW
FKRLVLDLWXQSURIHVVHXUIRUPpSRXUO¶HQVHLJQHPHQWGXIUDQoDLV&RQVFLHQWTXH
la pénurie de professeurs de français dans certaines régions du pays 
occasionne des mutations fréquentes, pour les observations, nous avons 
privilégié des professeurs ayant exercé dans la même école pendant une 
période minimale de 18 mois.                         
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)LQDOHPHQWDILQGHGRQQHUHQVHQVG¶KRPRJpQpLWpVXUOHSODQGXSURJUDPPH
scolaire ainsi que sur le plan des matériaux de référence, il nous a été essentiel 
que les écoles soient classifiées comme publiques.  
 
6.3.   Dispositif principal : Le questionnaire  
 
Un questionnaire a été élaboré et proposé aux élèves avec pour objectif 
G¶HQTXrWHU WURLV pOpPHQWV YRLUH VXU O¶XWLOLVDWLRQ GX IUDQoDLV RUDO GDQV GHV
VLWXDWLRQV GH FRPPXQLFDWLRQ OHV GLIILFXOWpV TX¶LOV pSURXYHQW DLQVL TXH OHV
VWUDWpJLHVTX¶LOVPHWWHQWHQ°XYUHSRXUVXUPRQWHUOHVGLIILFXOWpVLGHQWLILpHV 
La perspective quantitative du dispositif nous a intéressées puisque nous 
voulions générer des chiffres à la fois descriptifs nous permettant de 
dénombrer la population faisant notre échantillon aussi précisément que 
comme explicatif 2 SXLVTX¶HOOH PHW HQ pYLGHQFH XQ UDSSRUW GH FDXVH j HIIHW
entre la série de phénomènes discernés. (QILQOHUHFXHLOGHGRQQpHVjO¶pFULWj
QRWUHDYLVGRQQDLWXQHIRUPHG¶KRPRJpQpLWpDX[LQIRUPDWLRQVFROOHFWpHV  
 
1RWUH TXHVWLRQQDLUH FRPSRUWH WURLV FDWpJRULHV G¶LWHPV GRQW O¶LQWpJUDOLWp GHV
réponses fournies devrait nous permettre de dessiner le profil général des 
répondants. Le premier groupe G¶LWHPV VHUW GH UHFXHLOOLU des informations 
IDFWXHOOHV VXU O¶kJH OH JHQUH HW OHV FODVVHV GHV pOqYHV 'DQV FHWWH SDUWLH GX
TXHVWLRQQDLUHQRXVUHFXHLOORQVpJDOHPHQWO¶LQIRUPDWLRQSHUWLQHQWe par rapport 
au statut de la langue française dans le programme scolaire.  
 
Quant aux items substantifs du questionnaire, G¶XQH SDUW OHV TXHVWLRQV
ouvertes nous permettent de recueillir des informations sur le parcours 
sociolinguistique des élèves, les rHSUpVHQWDWLRQV TX¶LOV RQW GH OD ODQJXH
française ainsi que leurs pratiques langagières, notamment en contexte 
scolaire.  
_________________________ 
2. ibid. p. 61 - 66.      
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Les items fermés, de leur part, nous permettent de fournir du cadrage de 
réflexion visant à repérer à quel point les répondants seraient conscients ou 
QRQ GHV VWUDWpJLHV TX¶LOV HPSORLHQW SHQGDQW O¶LQWHUDFWLRQ YHUEDOH HQ ODQJXH
pWUDQJqUH VXUWRXW ORUVTX¶LOV GLVFHUQHQW SDUWLFXOLqUHV GHV GLIILFXltés au cours 
G¶XQHLQWHUDFWLRQ 
 
Nous VRPPHVDOOpHVjFKDFXQHGHVpFROHVFKRLVLHVHQWDQWTX¶DQLPDWHXUVGHV
évènements parascolaires qui y tenaient lieu. Ayant débuté au mois de janvier 
2010, le travail au terrain a perduré six mois. Nous nous rappelons que les 
VpDQFHVG¶DQLPDWLRQVGXUDQWjSHu près deux heures sont surtout consacrées à 
promouvoir la langue française au niveau régional. 
/HV ODQJXHV GH FRPPXQLFDWLRQ pWDQW OH IUDQoDLV HW O¶DQJODLV QRXV OHV DYRQV
jugés convenables comme arrière-IRQGV SRXU OD PLVH HQ °uvre de notre 
exercice de recueil de données auprès des élèves.   
 
 
 
Région 
1RPEUHG¶pFROHV
impliquées dans 
O¶pWXGH 
 
 
Evénement principal 
1. Central    1 Séance de révision 
2. Coast    1 Présentation théâtrale  
3. Eastern    1 Festival de chant 
4. Nairobi    1 -RXUQpH G¶RULHQWDWLRQ HW
de conseil à visés 
professionnels  
5. Nyanza    2 Journée française  
6. Rift -Valley    2 Journée académique  
7. Western    2 -RXUQpH G¶RULHQWDWLRQ j
visée professionnel  
     Figure 12 : Régions et évènements de rencontres  
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La Figure 12 UpVXPH O¶LQIRUPDWLRQ SHUWLQHQWH DX[ UpJLRQV DLQVL TXH OHV
occasions nous offrant la possibilité des rencontres informelles avec le public 
ciblé. 
Cherchant à effectuer une analyse reposée sur un échantillon bien 
représentatif,  nous avons distribués des questionnaires aux élèves provenant 
GHV pFROHV GH VHSW UpJLRQV GX SD\V F¶HVW-à-dire : Central, Coast, Eastern, 
Nairobi, Nyanza, Rift-9DOOH\HW:HVWHUQ/HVUpJLRQVpWDQWpORLJQpHVO¶XQHGe 
O¶DXWUH 
Nos contraintes les plus importants ont été relatives aux logistiques par rapport 
à la communication, dans le sens général du terme. Ainsi, en contrepartie de 
QRWUHSUpYLVLRQ LQLWLDOHQRXVDYRQVHQWUHYXTX¶LO VHUDLWGpFRQVHLOOpGHPHQHU
des visites consécutives au cours de la même semaine.  
 
La deuxième contrainte avait à faire avec les aspects organisationnels des 
événements de cadrage dont deux exemples se distinguent. Dans une instance 
particulière, la région en question, à la dernière minutH D VXEVWLWXp O¶pFROH
G¶DFFXHLO5DSSHORQVTX¶HQSULQFLSHF¶pWDLWDYHFFHOOH-ci nous avons convenu 
GH GLVWULEXHU GHV TXHVWLRQQDLUHV 'DQV XQ GHX[LqPH LQFLGHQW O¶pFROH GH
UpFHSWLRQ D UHSRUWp SDU GHX[ VHPDLQHV O¶pYpQHPHQW SUpYX VDQV DYRLU DYHUWL
O¶pTXLSH TXLGHVDSDUWDYDLWGpMjHQWUHSULVOHYR\DJHjO¶HPSODFHPHQW 
 
6.3.1.   Modalités de passation du questionnaire aux élèves   
 
&RPPH F¶pWDLW OH FDV DYHF WRXWH DXWUH UHQFRQWUH DYHF GHV pOqYHV OHV
TXHVWLRQQDLUHV Q¶pWDLHQW SURSRVpV DX[ pOqYHV TX¶DSUqV DYRLr obtenu le 
consentement préalable des professeurs en charge. Concernant les procédés 
régissant la passation des questionnaires,  il nous semble utile de souligner les 
aspects suivants :  
 
3HQGDQWFLQTRFFDVLRQVFHQ¶pWDLWTX¶jODILQGHFKDTXHDQLPDWLRQ à la suite de 
OD VHVVLRQ LQWHUDFWLYH RXYHUWH j O¶DVVLVWDQFH TXH QRXV DYRQV SURSRVp OH
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TXHVWLRQQDLUH DX[ pOqYHV $X FRXUV GHV WURLV VHVVLRQV UHVWDQWV QRXV O¶DYRQV
présenté aux élèves en avance pour cause simple de gagner du temps.  
 
En présence des professeurs responsables, nous avons pris quelques minutes 
SRXU H[SRVHU O¶REMHFWLI GH O¶H[HUFLFH DLQVL TXH OD GpPDUFKH j VXLYUH HQ
remplissant le questionnaire. Les sessions du face-à-face ont été plutôt 
LQIRUPHOOHV FDU O¶pTXLSH GH OD UHFKHUFKH pWDLW IDFLOHPHQW disponible pour 
fournir des renseignements suppléPHQWDLUHV R O¶RQ DYDLW EHVRLQ ¬ part 
O¶H[LJHQFHTXHOHVpOqYHVV¶DEVWLHQQHQWGHGLVFXWHUOHVLWHPVGXTXHVWLRQQDLUH
HQWUH HX[ OHV UpSRQGDQWV pWDLHQW OLEUHV GH V¶LQVWDOOHU R LOV VHUDLHQW PLHX[ j
O¶DLVHGXUDQWO¶H[HUFLFH 
 
&HOD pWDQW QRXV Q¶DYRQV SDV UHPDUTXp GH FDGUH W\SLTXH R O¶RQ D FRPSOpWp
O¶H[Hrcice. À WLWUH G¶LOOXVWUDWLRQ QRXV DYRQV SHUoX TX¶XQ JURXSH O¶D SDVVp j
O¶H[WpULHXUGXWKpkWUHGHVSHFWDFOHV ; pour un deuxième, la bibliothèque était le 
lieX GH FKRL[ (QILQ UpDOLVHU O¶H[HUFLFH DOORQJp j OD SHORXVH D DSSDUX SOXV 
attrayant aux certains élèves. Cependant, pendant une occasion unique, les 
pOqYHV VH VRQW LQVWDOOpV GDQV XQH VDOOH UDQJpH HW FHFL YX TXH TX¶LOV \ pWDLHQW
GpMjDXPRPHQWRO¶RQDSURposé la distribution des questionnaires.  
 
)LQDOHPHQWFRPPHOHVUHQFRQWUHVQRXVGRQQDQWO¶RSSRUWXQLWpGHGLVSHQVHUOHV
questionnaires étaient ouverts aux écoles voisines, certains élèves parvenant 
GHVpWDEOLVVHPHQWVG¶DSSUHQWLVVDJHQHUpSRQGDQWSDVjQRVcritères de départ se 
VRQW WDQW SUpVHQWpV SRXU O¶H[HUFLFH 7RXWHIRLV OHXUV TXHVWLRQQDLUHV RQW pWp
dûment enlevés pendant le triage des questionnaires. 
 
6.3.2.   Phase de pré-test  
 
Le  questionnaire de prospection a été proposé à un échantillon réduit de 
trente-VHSWpOqYHVGRQWOHSURILOFRUUHVSRQGDLWjFHOXLGHO¶pFKDQWLOORQILQDO(Q
SURSRVDQW O¶HQTXrWH SUpDODEOH QRWUH REMHFWLI D pWp GH YpULILHU XQ FHUWDLQ
QRPEUH G¶DWWULEXWV UHODWLIV j QRWUH GLVSRVLWLI GRQW VD © maniabilité », et sa 
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« recevabilité ».3 $LQVLVXLWHjO¶H[HUFLFHSUpSDUDWRLUHFHUWDLQHVPRGLILFDWLRQV
ont été opérées au questionnaire ultime, à savoir : 
 
6.3.2.1.   Langage du questionnaire  
 
7RXW G¶DERUG OH TXHVWLRQQDLUH SUpOLPLQDLUH D pWp UpGLJp HQ IUDQoDLV
Nonobstant la vulgarisation des termes y employé, des difficultés se sont 
posées au niveau de questions ouvertes. Les quatre items, demandant 
G¶H[SUHVVLRQ OLEUH RQW SDUIRLV FRQVWLWXp XQ GpIL YX TXH FHUWDLQV pOqYHV RQW
sollicité la transposition de leurs réponses. 
 
3DU OD VXLWH O¶ptude a gardé la formulation générale des items, proposant 
FHSHQGDQW OHTXHVWLRQQDLUHILQDOHQGHX[YHUVLRQVF¶HVW-à-dire une en anglais 
et la deuxième en français. Ainsi, les élèves étaient, par conséquence, libre à 
choisir la langue dans laquelle ils préféraient travailler.  
 
6.3.2.2.   Rangement des questions  
 
1RWUH TXHVWLRQQDLUH G¶HVVDL FRPSRUWDLW WURLV VHFWLRQV GRPLQDQWHV PDUTXpHV
comme I, II et III respectivement, chaque sous-division à son tour comportant 
des items numérotés en lettres. Nous avons remarqué, ultérieurement, que 
QRWUHRUJDQLVDWLRQDVXLYL O¶DJHQFHPHQWFODVVLTXHGHVH[DPHQVSURSRVpVjFH
niveau scolaire. Pour éviter que les deux documents aient tant de similitudes, 
nous avons supprimé certains items ainsi que la numérotation générale.  
Retenant que deux sections du dispositif, la nouvelle disposition du 
TXHVWLRQQDLUHDDXVVLHXO¶HIIHWGHUpGXLUHOHVSDJHVjWUDLWHUGHWURLVjGHX[ 
 
 
 
______________________________ 
3. ibid. p. 76. 
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6.'XUpHHWOLHXG¶Ddministration du questionnaire 
 
/D VXSSUHVVLRQ GH FHUWDLQV LWHPV GX TXHVWLRQQDLUH D HX O¶HIIHW GH UpGXLUH OH
temps moyen de passation de 25 à 15 minutes. Pendant le pré-test, les 
TXHVWLRQQDLUHV pWDLHQW UHPSOLV HQ FODVVH F¶HVW-à-dire dans un espace très 
foUPHO GRQQDQW O¶LPSUHVVLRQ DX[ UpSRQGDQWV G¶rWUH HQ WUDLQ GH SDVVHU XQH
pSUHXYH /¶DQDO\VH GH GRQQpHV UHFXHLOOLHV DX FRXUV GH FHWWH SKDVH j H[KLEp
O¶LQTXLpWXGH GH QH SDV YRXORLU DYRLU WRUW (Q G¶DXWUHV PRWV OHV pOqYHV
FKHUFKDLHQW j IRXUQLU µOD ERQQH UpSRQVH¶ ; ceci illustré par de nombreuses 
UDWXUHVHWOHVPDUTXHVG¶DPELJXwWpVXUOHVTXHVWLRQQDLUHV 
 
6.3.2.4.   Aspects pratiques de son administration 
 
3DU OD WHUPLQRORJLH µDVSHFWV SUDWLTXHV¶ QRWUH pWXGH VH UpIqUH DX[ HIIHWV GH
O¶DGPLQLVWUDWLRQ GX TXHVWLRQQDLUH SDU XQ WLHUFH F¶HVW-à-dire effectué loin du 
UHJDUG GH O¶pTXLSH GH UHFKHUFKH 'X SUp-test, nous en avons tiré certains 
enseignements, voire D\DQWGRQQpO¶DFFRUGjSDUWLFLSHUDXSUp-test, certaines 
écoles ont préféré TXH O¶RQHQYRLH OHTXHVWLRQQDLUHpar courriel électronique. 
1RXV DYRQV FRQVWDWp XQ UDSSRUW GLUHFWHPHQW SURSRUWLRQQHO HQWUH O¶RXWLO GH
communication et le taux de retour aux chercheurs.  
 
/DGHX[LqPHGLIILFXOWpTXLV¶HVWSUpVHQWpHFRQFHUQDLWOHVGpODLVHQWUHO¶HQYRLH
initial et le retour des réponses aux courriels de suivis. Parfois, il a incombé à 
O¶pTXLSH GH UHFKHUFKH G¶HQWUHSUHQGUH XQ YR\DJH j O¶pFROH UHVSHFWLYH SRXU
UHSUHQGUH OHVTXHVWLRQQDLUHVTXLSDUIRLVQ¶pWDLHQWSDVHQFRUH UHPSOLV(QYXH
GHO¶H[SpULHQFHYpFXHSHQGDQWOHSUp-test, nous avons exigé pendant la session 
finale de passation que les questionnaires soient remplis sur place et une fois 
FRPSOpWpTX¶LOVVRLHQWGpSRVpVDYHFQRWUHpTXLSH 
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6.4.   Dispositif  complémentaire : Observation physique de cours 
 
6.4.1.   Remarques initiales  
 
3DUWDQW GH OD FRQFHSWLRQ GH OD QRWLRQ G¶REVHUYDWLRQ GHV FODVVHV FRPPH OH
SURFHVVXV GH GHVFULSWLRQ REMHFWLYH GHV SUDWLTXHV G¶HQVHLJQHPHQW HW
G¶DSSUHQWLVVDJHO¶REMHFWLYHSULQFLSDOHTXHYLVpODGpPDUFKHpWDLWG¶© observer, 
décrire, et interpréter »4 la réalité en classe de langue. En outre, le processus 
reste « H[WHUQHDXFKDPSGLGDFWLTXHHWj O¶LQWHQWLRQQDOLWpGHVHVDFWHXUVGHV
phénomènes prévus ou du moins interprétables par des théories  
constituées. »5 
 
Lors GHQRWUHUHFKHUFKHO¶REVHUYDWLRQDVHUYLG¶RXWLOGHUHFXHLOGHGRQQpHVVXU
OHYLISHUPHWWDQWFHOXLTXLPqQHO¶HQTXrWHG¶RFFXSHUXQHSRVLWLRQVWUDWpJLTXH
soumis aux exigences du moment, afin de donner un regard attentif aux 
 mécanismes circonstanciels 6  et appréhender leur raSSRUWDYHFO¶DSSUHQWissage 
de la langue française. À cet égard, le dispositif permet également la saisie 
LPPpGLDWH GH GRQQpHV HW OD FRQIURQWDWLRQ GHV DPELDQFHV G¶R HOOHV
proviennent.  
Pour instruire notre démarche, nous nous sommes appuyés sur certaines 
théories didactiques afin de parvenir à des fins distinctes. De ce fait, les 
théories extra-didactiques 7 VHUYHQW GH UpIpUHQFH GXUDQW O¶LQYHVWLJDWLRQ GHV
enjeux en classe de langue.  
______________________________ 
3. Charlier J.- É. & Moens F., (éds.), 2006, Observer, décrire, interpréter  : un état de  
                             méthodes  en sciences sociales, INRP, p. 53. 
5. Puren C., 1999DµObservation de clasVHVHWGLGDFWLTXHVGHVODQJXHV¶3UpVHQWDWLRQGXQ°  
      114  (avril-MXLQG¶Etudes de linguistique Appliquée sur  « L¶REVHUYDWLRQGHFODVVHV », 
       p. 2 de 7. 
 6. Charlier J.- É. & Moens F., (éds.), 2006, op. cit.  p. 55.  
 7. Puren C., (cood.) 1999b, « /¶REVHUYDWLRQGHFODVVHV »: revue de la didactologie des  
     langues  ±  cultures : éla, Paris, avri l- juin 1999, p. 134 - 135. 
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Par conséquent, les interactions entre des élèves eux-mêmes ainsi que les 
rapports oraux entre les élèves et le professeur seraient mis en relief. Ceci 
VLJQLILHHQRXWUHTXHOHVVWUDWpJLHVG¶apprentissage discernables autant que les 
PpFDQLVPHVGHFRQVWUXFWLRQGHO¶LQWHUODQJXHVHUDLHQWjGpWHUPLQHU 
 
Quant aux théories intra-GLGDFWLTXHVHOOHVQRXVIRXUQLVVHQWG¶DSSXLSDUUDSSRUW
aux traces de courants méthodologiques informant les pratiques du professeur.  
La  Figure 13 UpVXPHGHIDoRQVXFFLQFWHO¶RULHQWDWLRQWKpRULTXH8 avisant non 
seulement dans la formulation des hypothèses sur les rapports entre les 
multiples notions en contexte, mais aussi dans la construction de notre schéma 
G¶REVHUYDWLRQ 
 
 
 
Théorie appropriée 
 
Éléments pertinents 
 
 
Extra-méthodologique  
 
Rapports sociaux  
 
Stratégies de compensation lexicale  
 
Nature de productions verbales  
 
 
Intra-méthodologique 
 
Trace des méthodologies appliquées  
 
Stratégies de renforcement des savoirs 
 
Distribution de la parole 
 
       Figure 13 : Orientation théorique avisant la recherche  
 
______________________________ 
8. Puren C., 1999b, op. cit.  
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6.5.   Contact avec les écoles  
 
Le contact avec les écoles où nous pouvions effectuées les observations par 
O¶LQWHUPpGLDLUH GH FRQQDissances faites préalablement. À cet égard, nous 
O¶DYLRQV WURXYp SUDWLTXH GH IDLW XQH VROOLFLWDWLRQ SHUVRQQHOOH DX[ SURIHVVHXUV
avec qui nous avions déjà tissé des liens sociaux et professionnels. Ainsi, 
SUHQDQW GDYDQWDJH O¶RSSRUWXQLWp RIIHUWH SDU XQH UHQFRQWUH RUJDQLVp SDU
O¶$VVRFLDWLRQ GHV SURIHVVHXUV QRXV DYRQV SUpVHQWp OH VXMHW GH O¶pWXGH HQ
termes généraux, tout en soulignant sa position comme une observation sans 
participation. Le EXW GH O¶pWXGH GH FH SRVWXUH FRQVLVWDLW j GpFULUH HW QRQ j
MXJHUO¶HQVHLJQHPHQWHQVDOOHGHFODVVH 
 
En outre, chaque enseignant a été informé que la participation aux sessions 
G¶REVHUYDWLRQVO¶HQJDJHDLWjVHSUrWHUjUHPSOLUXQTXHVWLRQQDLUHOHMRXUPême 
GH O¶HQTXrWH 3DU DLOOHXUV OHV YRORQWDLUHV RQW pWp DVVXUpV GH OD GLVFUpWLRQ j
propos des informations qui pourraient leur causer préjudice. De ce fait, 
O¶LGHQWLWp GHV HQVHLJQDQWV FRPPH FHOOH GHV pOqYHV HVW GpVLJQpH j O¶DLGH GH
lettres alphabétiques. SXLWHjQRWUHUHQFRQWUHG¶RULHQWDWLRQVHSWSURIHVVHXUVVH
sont montrés volontaires à participer dans le projet de recherche. 
 
6.5.1.   Exercice de pilotage  
 
Les observations pilotes ont été menées au cours du troisième trimestre de 
O¶DQQpHVFRODLUH F¶HVW-à-dire entre les mois de septembre à novembre auprès 
GH WURLV FODVVHV UpSRQGDQW DX[ SDUDPqWUHV GpILQLVVDQW O¶pOLJLELOLWp GX SXEOLF
pFROLHU j O¶pWXGH &HWWH pWDSH G¶RULHQWDWLRQ DX WHUUDLQ DYDLW FRPPH REMHFWLI
principale, la vérification de la fiabilité de notre dispositif de recherche.  
 
/D SKDVH WHOOH TX¶HOOH D pWp FRQVWUXLWH QRXV D SHUPLV SUHPLqUHPHQW GH
FRQVWUXLUHXQSODQG¶REVHUYDWLRQSUpYR\DQWOHVIDLWVSHUWLQHQWVjHQUHJLVWUHUHW
en deuxième lieu, à distinguer clairement les faits des commentaires tDQWTX¶LOV
RQWpWpFDSWp6XLWHjO¶H[HUFLFHSLORWHGHVPRGDOLWpVRQWpWpIL[pHVTXDQWDX[
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certains paramètres comprenant le technique de prise de notes et, élément 
crucial, la durée maximale des observations. 
 
6.6.   Les observations définitives  
 
Quatre mois après O¶pWDSH GH SLORWDJH QRWUH UHFKHUFKH a mené six séances 
G¶REVHUYDWLRQSHQGDQWGHX[VHPDLQHVGXSUHPLHUVHPHVWUHTXL DX.HQ\D VH
déroule de janvier à avril. Il serait utile à préciser que les classes observées 
sont indépendantes du premier groXSHFRPSRUWDQWO¶pFKDQWLOORQGHSLORWDJH/D
clarification faite, nous entreprenons à élaborer, dans les paragraphes suivants, 
OHVSDUFRXUVUpDOLVpVDILQGHPHQHUOHVREVHUYDWLRQVGDQVOHWHUUDLQG¶pWXGH 
 
8QH IRLV DUULYpH j O¶pFROH LO D LQFRPEp DX SURIHsseur de français à nous 
SUpVHQWHU VRLW DX GLUHFWHXU GH O¶pFROH VRLW DX FKHI GH VRQ GpSDUWHPHQW &HW
exercice protocolaire a servi de donner la légitimité à notre présence dans 
O¶LQVWLWXWLRQ$YDQWG¶DOOHUDXUHQFRQWUHGHVpOqYHVQRXVQRXVVRPPHVPLVHQ
DFFRUGVXUO¶KRUDLUHHWODFODVVHTXLpSURXYHUDLWjO¶REVHUYDWLRQ 
 
Parmi les élèves, en classe, le professeur de français a pris soin de nous 
SUpVHQWHUHQWDQWTXHFKHUFKHXUVYHQDQWGHO¶XQLYHUVLWpFDUQRXVDYRQVYHLOOpj
SUpVHQWHU O¶HQTXrWH FRPPH XQH ptude universitaire. Puis, nous avons pris un 
PRPHQWSRXUUDVVXUHUOHVpOqYHVTXHQRWUHLQWHQWLRQQ¶pWDLWTXHG¶REVHUYHUOH
déroulement du cours, pendant lequel nous réalisions certains enregistrements. 
,O IDXW QRWHU TXH OD GXUpH G¶REVHUYDWLRQ D YDULpH VHORQ O¶KRUDLUH GH
O¶pWDEOLVVHPHQWVSpFLILTXH 
 
À titre de vérification, les sessions observées dans les classes D, F, H et J, 
chaque cour avait une durée de quarante minutes. Quant à E et G, nous avons 
eu une heure de cours par école à notre disponibilité. RpSRQGDQWjO¶DWWHQWHGH
notre étude, les sujets thématiques abordés pendant les cours étaient autant 
YDULpVIDLVDQWGHFKDTXHVpDQFHG¶REVHUYDWLRQXQHRSSRUWXQLWpG¶DSSUHQWLVVDJH
à neuf, et nous en donnons certaines précisions : 
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Dans la classe D, le cours a été construit autour la thématique des projets de 
O¶DYHQLU/HVpOqYHVSDUWDQWG¶XQGLDORJXHIRXUQLSDU OHSURIHVVHXUGHYUDLHQW
GpFULUH OHXUV SURMHWV SRXU OH ZHHNHQG SURFKDLQ j O¶pFULW HW SXLV j O¶RUDO /HV
élèves faisant partie du groupe E étaient débutants ayant suivi les cours en  
IUDQoDLVSHQGDQWHQYLURQGHX[PRLVDXPRPHQWGHO¶REVHUYDWLRQ 
 
La leçon, ancrée sur la géographie du continent Africaine et les nationalités 
des différentes personnes sélectionnées préalablement par le professeur visée à 
sensibiliser les élèves au genre par rapport au pays, et également, aux formes 
GLIIpUHQWHVGHO¶DGMHFWLIGHQDWLRQDOLWp 
 
La  classe F, quant à lui, étudié un aspect de grammaire classique, 
VSpFLILTXHPHQW  VXU O¶HPSORL GX SDVVp FRPSRVp HW O¶LPSarfait dans un récit. 
3DUWDQWG¶XQGRFXPHQWHQUHJLVWUpOHVSRLQWVTXHVRXOLJQpVOHSURIHVVHXUpWDLHQW
parfois ponctués par des courts exposés des élèves.  
Une présentation audio-visuelle des étapes préparatoires vers la confection 
G¶XQUHSDVDFRPSRUWpOH contenu de la leçon en G. Ayant déjà appris les noms 
GHVXVWHQVLOHVGLIIpUHQWVOHVpOqYHVRQWGWUDYDLOOHUHQJURXSHVSRXUµUpDOLVHU¶
XQUHSDVGHOHXUFKRL[,OQRXVLQFRPEHDVLJQDOHUTXHVXUOHSODQG¶HIIHFWLIV
cette classe était la plus nombreuse que nous avons pu observer. 
 
Ensuite, la classe formant le public en H aussi suivait in cours de grammaire 
dont le sujet était de se renseigner et donner des renseignements en ville. Pour 
FRPSOpWHUO¶LQYHQWDLUHGHWKqPHVDERUGpVSDUOHVFODVVHVQRXVDYRQVassisté à 
XQFRXUVGH FRUUHFWLRQG¶H[HUFLFHVGH FRPSUpKHQVLRQRUDOH HQ FODVVH J. 9 La 
gamme étendue de variété offerte, en termes de lieux physiques, comprenant le 
contenus de cours, comportement du public thématique ainsi que la diversité 
en réponses des pOqYHVDUHQGXODSKDVHG¶REVHUYDWLRQGHO¶pWXGHDXWHUUDLQXQH
des plus engageantes.  
_____________________________ 
9. Voir fiches en annexes pp. 551 ± 563. 
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6XLWHjO¶DFKqYHPHQW de chaque observation, nous avons pris un peu de temps 
pour remercier nos colODERUDWHXUVDLQVLTX¶jUpSRQGUHjOHXUVTXHVWLRQV 
 
6.7'RQQpHVHQUHJLVWUpHVDXFRXUVGHVVpDQFHVG¶REVHUYDWLRQGLUHFWH 
 
$X FRXUV GH OD SpULRGH G¶REVHUYDWLRQ OD SULVH GH QRWHV QRXV D SHUPLV GH
recueillir certaines données cruciales par rapport au contH[WHG¶DSSUHQWLVVDJH
3OXV VSpFLILTXHPHQW QRXV DYRQV QRWp OD GDWH G¶REVHUYDWLRQ O¶KHXUH TX¶RQ D
UpDOLVp O¶REVHUYDWLRQ OH QLYHDX GX JURXSH DSSUHQDQW OH OLHX R V¶HVW SDVVp
O¶DSSUHQWLVVDJH OH QRPEUH G¶pOqYHV SUpVHQWV HW DXVVL OHV DX[LOLDLUHV
didactiqueVH[SORLWpVSDUOHSXEOLFG¶HQTXrWH 
 
Le WDEOHDX VXLYDQW F¶HVW-à-dire la Figure 14 présente de façon succincte, 
certaines données de base résumant les contextes particuliers des observations. 
 
 Identité et 
W\SHG¶pFROH 
Année 
d¶pWXGH 
Nombre 
G¶pOqYHV 
Lieu 
G¶REVHUYDWLRQ 
1. D.     Filles 3 18 Laboratoire des 
sciences  
2. E.     Garçons  1 55 Salle de français 
3. F.     Garçons  4 09 Bureau de 
professeur  
4. G.     Filles 2 82 Salle de détente 
5. H.     Mixte 4 08 Laboratoire de 
physique  
6. J.     Garçons 2 27 Laboratoire de 
biologie  
     Figure 14 : Données pertinents par rapport aux observations  
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6.7.1.   6RXFLVUHODWLIVjO¶pWDSHG¶REVHUYDWLRQ 
 
ÉWDQW GRQQp QRWUH VWDWXW G¶µLQWUXV¶ dans les classes, le souci principal par 
UDSSRUW j FHWWH pWDSH GH WUDYDLO DX WHUUDLQ FRQFHUQp OH ULVTXH G¶HQFRXULU OD
modification comportementale surtout chez les élèves. Nous étions conscients 
TXH QRWUH SRVWXUH DGRSWpH G¶REVHUYDWHXU QRQ SDUWLFLSDQW SRUWait de façon 
implicite le facteur de perturbation10 apte à provoquer le symptôme 
comportemental inhabituel en contexte.  
 
6.8.   Dispositif de soutien : Entretien semi-directif avec les professeurs 
 
Pour compléter notre répertoire de techniques méthodologiques, nous avons 
réalisé des entretiens avec trois professeurs de français des écoles secondaires. 
0HQpVXLWHjODVHVVLRQG¶REVHUYDWLRQOHEXWGHQRWUHUHQFRQWUHDpWpGHGRQQHU
lieu à une rencontre interpersonnelle avec le professeur, le professionnel 
YHLOODQWVXUO¶RUJDQLVDWLRQGXSURFHVVXVG¶HQVHLJQHPHQWGHODODQJXHpWUDQJqUH 
 
Attentif à la proposition que « V¶HQWUHWHQLU DYHF TXHOTX¶XQ HVW GDYDQWDJH
SXLVTX¶LO DFFXHLO GHV SURGXFWLRQV GLVFXUVLYHV SOXV pWHQGXHV VHUYDQW j
construire et aussi écODLUH OH SHUVSHFWLI G¶DXWUXL » 11 cette méthode de 
UHFKHUFKHGRFXPHQWDLUHQRXVDSHUPLVGHUDSSURFKHUOHVOLHQVTX¶HQWUHWLHQQHQW
O¶DVSHFWGRFXPHQWDLUHGHO¶pWXGHDLQVLTXHVRQFRPSRVDQWLQWHUDFWLRQQHOOH 
 
Le renvoie aux réponses préalablement fournies par les professeurs aux 
questionnaires a SRUWpO¶pOpPHQWRUJDQLVDWLRQQHOVHUYDQWjVWUXFWXUHUHWIRFDOLVp
notre interaction. En outre, la WKpPDWLTXHGH O¶HQWUHWLHQpWDQWGpMjFRQQXDX[
SDUWLFLSDQWVO¶LQWHUYLHZDSXFHQWUHUO¶DWWHQWLRQVXUO¶H[SpULHQFHGXVXMet.12  
_______________________________ 
10. Charlier J.- É. & Moens  F., (éds.), 2006, op. cit.  p. 53. 
11. Guibert  J. & Jumel G., Méthodologies des pratiques de terrain en sciences humaines  
      et sociales, Paris, Armand Colin, 1997, p. 101.  
12. Grawitz  M., 2001, Méthodes des sciences sociales, 11e édition, Paris, Dalloz, p. 647 - 648. 
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'DQV FHWWH RSWLTXH OH UHFRXUV j O¶HQWUHWLHQ postérieur a servi de mettre en 
contexte les données obtenues par questionnaire, 13 à la fois permettant leur 
interpréWDWLRQ HW UHFRQQDLVVDQW O¶LQWHUYHQWLRQ GHV pOpPHQWV DIIHFWLIV HQ MHX
SHQGDQWO¶LQWHUDFWLRQDYHFOHVpOqYHV 
 
6.8.1.   Le déroulement des entretiens non-directifs 
 
/HV SDUWLFLSDQWV j O¶HQWUHWLHQ 13 ont participé à la base du volontariat. Les 
rencontres visés certains buts principaux, voire : faire des commentaires sur le 
regard du professeur aux capacités langagières des élèves, et de plus, croiser 
les données recueillies par les deux autres méthodes. 
Quant au cadre spatio-WHPSRUHOOHFKRL[G¶RIDLUHO¶HQtretien a été fait par le 
SURIHVVHXU&¶HVWDLQVLTX¶DYHFXQQRXVVRPPHVUHVWpVGDQVODVDOOHGHFODVVH
RO¶RQDPHQpO¶REVHUYDWLRQDQWpULHXUHPHQW/HGHX[LqPHHQWUHWLHQDHXOLHX
dans le bureau départemental et, quant au dernier rencontre, un couloir 
tranquille a servi nos buts. De façon générale, les entretiens ont duré une demi-
heure chacun. 
 
&RPPHF¶pWDLWOHFDVSRXUOHVLQIRUPDWLRQVUHFXHLOOLHVSDUOHVTXHVWLRQQDLUHVHW
à travers les observations, O¶pWLTXHWWHDSSOLTXpe au traitement des informations 
FRQILGHQWLHOOHV DVVXUH TX¶DXFXQ QRP UpHO Q¶DSSDUDLW GDQV OH FDdre de cette 
étude. Cependant, les noms cités, où nécessaire, renverront à des 
pseudonymes.  
Quant aux complications liées aux entretiens semi-GLUHFWLIV O¶pWXGH a visé 
mener les rencontres avec six professeurs ayant participé aux sessions 
REVHUYpHV1pDQPRLQV ODPRLWLpGHSDUWLFLSDQWVSURVSHFWLIVRQW UHFDOpGHV¶\
présenter à la base de raisons particulières. Les retraits, par conséquent ont eu 
O¶HIIHWGHODUHPise en cause de la position à adopter relatif au rapport avec les 
personnes à interviewer. 
________________________________ 
13. Voir documents en annexe : pp. 535 ± 541. 
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 $XWUHPHQWGLWQRWUHLQTXLpWXGHVHWHQDLWjO¶DPELDQFHFUpHSURSLFHG¶XQHSDUW
à mettre le répondant en confiance de développer son point de vue, et de 
O¶DXWUHSDUWOHSHUVXDGHUTXHODUHIRUPXODWLRQGHFHVDYLVQHFRPSRUWDLWSDVGH
jugement. 
 
6.9.   Conclusion 
 
Comme conclusion de ce chapitre où nous avons exposé les techniques de 
recueil de données qui nous ont servi au terrain, nous récapitulons, en Figure 
15 la matière constitutive GHV GpPDUFKHV WRXW HQ SUHQDQW VRLQ G¶LQGLTXHU OD
nature des informations amassées. 
 
 
Disposition 
de recueil 
 Public visé Nature de 
données  
 
 
Questionnaires 
 Elèves  
Professeurs  
  
Écrites 
 
Observation 
 
Professeurs ; 
élèves 
 
Visuelles ; 
sonores ; 
écrit  
 
Entretien 
semi-directif  
 
Professeurs  
 
Écrites ; 
orales  
           Figure 15 : Résumé des dispositifs de recueil des données  
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CHAPITRE 7 
DEPOUILLEMENT DU QUESTIONNAIRE 
 
7.1.   Remarques introductives 
 
Le présent chapitre propose sur XQ SUHPLHU SODQ G¶DQDO\VHU OHV données 
recueillies auprès des élèves apprenant le français dans les écoles secondaires 
NHQ\DQHV 3UHQDQW HQ FRQVLGpUDWLRQ OD ODQJXH HQ WDQW TX¶REMHW j VDLVLU
représentant à la fois un moyen de communication des renseignements et un 
fait social constituant un objet des divergentes représentations, nous 
interrogerons plus spécifiquement les éléments pertinents à la question 
G¶interaction entre des sujets. Cette approche nous permettra de tirer de 
multiples déductions à partir des données réunies. 
 
PrHQDQWHQFRPSWH OHFRQWH[WHR O¶RQDPHQp QRWUH UHFKHUFKH O¶DQDO\VHGHV
données obtenues se fera sous quatre principales entrées, à savoir :  
i. La biographie linguistique des élèves. 
ii. La représentation que nos répondants ont de la langue française, y compris 
OHVVLJQLILFDWLRQVSRUWpHVSDUO¶image élaborée au sein du groupe.  
iii. Les habitudes communicatives de nos répondants en français GDQVO¶HVSDFH
G¶DSSUHQWLVVDJH&HWD[HFRPSUHQGOes activités en classe ainsi que sur 
le comportement personnel favorisant ou contrecarrDQWO¶appropriation 
de la langue et la subséquente transition à la production orale. 
iv. Les stratégies adoptées par les élèves afin de faire face aux défis relatifs à 
O¶H[SUHVVLRQRUDOH F¶HVW-à-dire, cRPPHQWOHVpOqYHVV¶HQVHUYHQWSRXU
parvenir à une sorte de communication efficace dans la nouvelle 
langue. 
Notre base de données consiste en 215 questionnaires distribués aux élèves des 
FODVVHVHQGHX[LqPHF\FOHG¶pWXGHVGXV\VWqPHVFRODLUHNHQ\DQ&¶HVWjSDUWLU
des informations fournies que nous effectuons une analyse en trois parts. 
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7.2.   Profil des répondants  
 
Cette rubrique comportant la première partie de notre analyse nous permet de 
prêter une attention plus focalisée sur les informations à propos du sexe des 
répondants, leur âge et aussi les cadres particuliers dans lesquels ils apprennent 
le français. Nous établirons également le bilan de langues que les répondants 
peuvent manier afin de communiquer avec autrui dans les divers contextes 
sociaux demandeurs de la prise active de parole.  
 
7.2.1.   Sexe des répondants  
 
Notre étude a retenu des questionnaires rendus par 215 répondants dont 61 
garçons et 154 filles ainsi représentés. 
 
 
     Figure 16: Répartition des répondants 
 
Tout en tenant en compte de O¶HIIHWVHFRQGDLUHTXHSRXUUDLWDPHQHUOHWULDJHGH
TXHVWLRQQDLUHV j O¶pYHQWXHO déséquilibre en représentation, force est bien de 
constater que dès le début de l¶pWXGH, le chiffre de répondants femme 
présentent aux rencontres a dépassé celui des hommes. 
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La répartition définitive en pourcentages est représentée sur le graphique, la 
Figure 16,  G¶R nous remarquons que les hommes font un peu plus d¶XQTXDUW
des répondants. Le constat serait en résonnance avec la réalité au terrain où le 
QRPEUH G¶pFROHV VHFRQGDLUHV GH JDUoRQV R O¶RQ HQVHLJQH OH IUDQoDLV HVW GH
façon générale inférieure à celles des filles.  
 
7.2.2.   Âge des répondants  
 
Les répondants à notre enquête sont des adolescents âgés de quinze à vingt 
ans, par conséquent PHWWDQWO¶kJHPR\HQGHODWUDQFKH à 17 ans. La Figure 17 
TXLVXLWQRXVUpVXPHO¶LQIRUPDWLRQSDUUDSport à leur âge. 
 
Âge Nombre de 
répondants 
% 
     15 ans <    15   6,97 
     16  ans     44  20,47 
     17 ans    86   40 
     18 ans +    70   32,56 
      Total     215    100 
                            Figure 17 : Tableau  PRQWUDQWO¶kJHGHVpOqYHV  
 
Sur ces entrefaites, nous nous permettons de conclure que la plupart de nos 
répondants sont en deuxième ou en troisième année du cycle secondaire. À 
partir de ces mêmes données, nous pourrions en effet avancer que 72,56 % de 
QRV UpSRQGDQWV RQW GpMj IDLW OH FKRL[ SOXW{W GpILQLWLI GH PHQHU O¶pWXGH GH OD
langue française juVTX¶DXERXWdu cycle secondaire selon le programme mis en 
place dans les écoles publiques.   
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7.2.3.   CRQWH[WHSDUWLFXOLHUG¶DSSUHQWLVVDJHGXIUDQoDLV 
 
Les répondants dans notre enquête sont issus de dix écoles à leur tour 
représentant les sept régions du pays où l¶RQ SHXW DSSUHQGUH OH IUDQoDLV DX
niveau secondaire/¶LQFOXVLRQ GHO¶LWHPVXUOHVHIIHFWLIVHQ classes respectives 
des participants aux questionnaires nous a semblé pertinente dans la 
perspective où les inventories  dressées VHUDLHQW UpYpODWULFHV GH O¶Hntourage 
DFFRPSDJQDQWO¶pOqYHGXUDQW ODSpULRGHG¶DSSUHQWLVVDJHGXIUDQoDLV 
 
Les identités réelles des écoles restant intentionnellement anonymes, nous 
préférons transcrire les données en utilisant le nom propre de la région. Cette 
identité se propose à la fois générale et pourtant suffisamment claire, nous 
SHUPHWWDQW GH UHVWHU ILGqOHV j O¶DQalyse des informations reçues. À titre de 
vérification, nous nous rappelons que dans trois régions, des questionnaires 
ont été distribué sur deux occasions.  
 
Nous avons par conséquent, indiqué les deux groupements de répondants par 
OHVFKLIIUHVµ1¶HWµ2¶VXLYDQWOHQRPGHODUpJLRQ ; le FKLIIUHQ¶D\DQWSDVG¶DXWUH
but que faire la distinction entre les deux groupes. Cette éclaircissement posé, 
passons maintenant à la représentation graphique, La figure 18, servant 
G¶LOOXVWUHUdes effectifs dans les classes de nos répondants. 
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     Figure 18 : Distribution des répondants par région  
 
La tabulation des dénombres montre un écartement distinctif entre les effectifs 
OH SOXV KDXW F¶HVW-à-dire de 54 élèves PHPEUHV G¶XQH FODVVH dans la région 
Western 1 HW O¶HIIHFWLIV OHs plus bas, voire, cinq élèves dans la classe qui se 
trouve en Rift Valley 2.  
Sur la base de ces informations, certaines observations émanent  G¶DERUG LO
est évident que OHV GLYHUV JURXSHV G¶pOqYHV se trouvent dans des cadres 
dissemblabOHV G¶DSSUHQWLVVDJH GX IUDQoDLV $utrement dit, « >«@ FKDTXH
situation est un monde en soi >«@ FKDTXH KLVWRLUH G¶DFTXLVLWLRQ HVW
personnelle, que chaque classe de langue est singulière. »1  
 
Ensuite, pendant OHV PRPHQWV R LO YD IDOORLU V¶LQWeragir avec autrui, nous 
visons GXSUHPLHUFDVXQpOqYHD\DQWXQFKRL[pWHQGXG¶LQWHUDFWDQWVSRWHQWLHOV 
tandis que le choix se révèle plus restreinWRXPrPHIL[HSRXUO¶DXWUH élève se 
trouvant dans un contexte connaissant  de faibles effectifs.  
________________________ 
1. Gine C. M., 2003, Une approche ethnographique de la classe de langue, Paris, Didier,  
p. 31. 
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,O V¶HQVXLW de la même manière que la gestion de cours dans des différentes 
classes, par rapport aux effectifs obligerait des professeurs à adopter des 
WHFKQLTXHVVXVFHSWLEOHVG¶DPpOLRUHUO¶HIILFDFLWpGHVpFKDQJHVYHUEDX[HQWUHOHV
élèYHV&KDTXHVLWXDWLRQG¶HQVHLJQHPHQWHWG¶DSSUHQWLVVDJHGXIUDQoDLVDXUDLW
sans doute, certaines contraintes et avantages dont le vécu resterait 
probablement  inconnu au cadre inverse. En tous cas, nos données nous 
pourvoient un effectif médian de 24,9 élèves par classe. 
 
7.3.   Profil linguistique des élèves        
         
7.3.1.   Répertoire langagier des répondants  
 
Cet item du questionnaire concerne des langues acquises ou même apprises 
par les élèves antérieurement à la langue française. Notre analyse préalable 
QRXV PRQWUH TX¶j SDUW OH IUDQoDLV FKDFXQ GH QRV UpSRQGDQWV SDUOH DX PRLQV
GHX[DXWUHVODQJXHVSOXVSUpFLVpPHQWO¶DQJODLVHWOHVZDKLOL 
Nous discernons que les deux langues sont pratiquées dans 198, voire 92% de 
foyers. Remarquons que 63,7QHIDVVHQWDXFXQHPHQWLRQGHO¶HPSORLG¶XQH
langue maternelle en tant que langue figurant parmi les quarante-trois langues 
ethniques manifestement reconnues au pays et parlées majoritairement en 
famille 
 
Ce constat  nous laisse supposer que pour ces 137 pOqYHVF¶HVWO¶DQJODLVRXOH
swahili qui interprète ce rôle de la langue ayant été acquis de la petite enfance. 
Les deux langues servent à la fois de langue de la première socialisation et 
aussi de langue de référence, autrement dit, « la langue scolaire dans laquelle 
le sujet à été alphabétisé, langue lui permettant de forger sa compétence 
métalinguistique.» 2 
 
_________________________________________ 
  2. Dabène L. et al., 1990, Variations et rituels en classe de langue, Paris, Crédif - Hatier,     
      p. 15. 
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En reprenant notre analyse du profil linguistique de nos répondants, où nous 
FRQVWDWRQV HQ SOXV TXH  YRLUH  SDUPL HX[ PHQWLRQQHQW TX¶LOV
FRQYHUVHQW GH PDQLqUH UpJXOLqUH HQ µtcheng¶ XQH IRUPH GH MDUJRQ ORFDO
populaire daQV OHV EDQOLHXHV NHQ\DQV (QILQ  F¶HVW-à-dire 1,86 % de nos 
UpSRQGDQWVLQGLTXHQWTX¶LOVRQWGHVQRWLRQVG¶XQHGHX[LqPHODQJXHpWUDQJqUH
jVDYRLUO¶DOOHPDQG 
 
Nous récapitulons le profil linguistique de nos répondants comme suit : 
 
 
    Figure 19: Profil linguistique des élèves  
 
Nos enquêtés sont donc plurilingues dans le sens où ils ont à leur disposition la 
pratique de plus de deux langues GRQW O¶XVDJH UpJXOLHU HVW UpJL par son 
HQWRXUDJHVRFLDO4XDQWDX[IRUPHVSRVVLEOHVGHO¶pWDWSOXULOLQJXHQRWUHpWXGH
comprend certains éléments principaux :  
Dans un premier temps, le plurilinguisme se réfère au patrimoine individuel 
G¶© un répertoire de langues et de variété de langues » 3 dont la compétence et 
le niveau varient. Ensuite, les participants sont, à divers degrés, conscients de 
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cette spécificité de la situation et y adaptent leur comportement et  leurs 
conduites langagières. 4  
Enfin HQ pWDW SOXULOLQJXH O¶individu est également conscient de ses savoirs 
ODQJDJLHUV GRQW LO DLW pJDOHPHQW OD FDSDFLWp GH OHV WUDQVIpUHU G¶XQH ODQJXH j
O¶DXWUH selon les circonstances prévalant. 5 
 
7.4.   Place de la langue française GDQVO¶DSSUHQWLVVDJH 
 
La deuxième partie du dépouillement des questionnaires nous permet de traiter 
les informations reçues par rapport à quatre éléments significatifs. En premier 
OLHXQRXVGUHVVRQVOHUpSHUWRLUHGHPDWLqUHVGRQWO¶DSSUHQWLVVDJHHVWGLVSRQLEOH
aux élèves dans leurs écoles respectives.  
Cette sous-section sera suivie par une section détaillant des raisonnements que 
GRQQHQW OHV pOqYHV SRXU DYRLU DERUGp O¶DSSUHQWLVVDJH GH OD ODQJXH française. 
Nous détaillons en même temps les interlocuteurs quotidiens comme des sujets 
communs des dialogues.          
 
 
 
 
 
 
_________________________ 
4. Beacco  J.-C. & Byram M., 2000, *XLGH SRXU O¶pODERUDWLRQ GHV SROLWLTXHV OLQJXLVWLTXHV 
éducatives en Europe, p. 43. 
5. Gadet  F.,  1984, µ/¶RUDO : aspects linguistiques et sociolinguistiques et ethnologues¶ S
µ/D SODFH GH O¶RUDO GDQV QRV HQVHLJQHPHQWV -20) : Actes de colloque, CRDP du 
Limousin, p. 18 - 19. 
6. Beacco J. - Cl. & Byram M., 2000, op. cit.  
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7.4.1.   Matières en concurrence avec le français  
 
Premièrement, une clarLILFDWLRQ WHUPLQRORJLTXH V¶LPSRVH. Par le terme 
µconcurrence¶QRWUHpWXGHGpVLJQHGHX[UHJDUGVTXHQRXVDLPHULRQVpFODLUHU  
Le chapitre deux de notre travail H[SOLFLWDQWO¶RUJDQLVDWLRQGHVFRXUVGDQVOHV
écoles secondaires a montré TXH O¶DJUpJDWLRQ GHV Patières telle qX¶HOOH VRLW
impose une borne au QRPEUH GH PDWLqUHV GLVSRQLEOHV j O¶pOqYH GDQV O¶pFROH
secondaire. Nous avons constaté de plus, que cette limite aux possibilités 
GHYLHQWSOXVULJRXUHXVHHQWURLVLqPHDQQpHG¶pWXGHV 
La deuxième perspective coUUHVSRQGDQW j OD µconcurrence¶ GHV PDWLqUHV VH
UHQYRLHjODTXHVWLRQGHVFRQWUDLQWHVWHPSRUHOOHVH[LJHDQWTXHO¶LQVWUXFWLRQGH
PDWLqUHVLGHQWLILpHVVHGpURXOHHQPrPHWHPSVTXHO¶HQVHLJQHPHQWGXIUDQoDLV 
 
Passons maintenant à notre inventaire nous montrant que de façon générale dix 
matières sont en jeu par rapport au choix définitif des matières apprises 
juVTX¶DXERXWGXF\FOHVFRODLUHVHFRQGDLUH. 
La répartition des choix entre les matières en question, à savoir  O¶DUDEH
O¶DOOHPDQGO¶DJULFXOWXUHOHVDUWVSODVWLTXHVOHFRPPHUFHOHGHVVLQWHFKQLTXH
O¶HQVHLJQHPHQW PpQDJHU O¶LQIRUPDWLTXH OD PXVLTXH HW G¶DXWUHV PDWLqUHV
WHFKQLTXHVFRPPHODPDoRQQHULH O¶DYLDWLRQHW O¶pOHFWULFLWpSDUPLG¶DXWUHVHVW
mieux illustrée comme une série comparative reproduite ci-après : 
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      Figure 20 : Matières appartenant au même groupe que le français 
 
6XU OD EDVH GH O¶LOOXVWUDWLRQ graphique, voire la Figure 20, nous pouvons 
effectivement conclure que, en ordre descendant, les matières les plus 
disponibles et aussi demandées par les élèves en secondaire sont le commerce, 
O¶LQIRUPDWLTXHODPXVLTXHHWO¶DJULFXOWXUH 
 
Dans les limites de cette étude, il serait vain de formuler des hypothèses à 
propos des attributs de chacune des matières citées afin de proférer comment 
OHXUVSDUWLFXODULWpVV¶DUWLFXOHQWHQIDYHXUGHRXSRXUFRQWUDULHUO¶DSSUHQWLVVDJH
du français.  
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À notre avis, PLHX[ YDXGUD UHVWHU GDQV O¶HVVHQWLHO HQ IDLVDQW OH SRLQW VXU OD
réalité affrontant les élèves au terrain, voire leurs écoles respectives. 
 
7.4.2.   Raisons pour lesquelles les élèves apprennent le français  
 
Considérons maintenant les raisons les plus récurrentes données par les élèves 
FKHUFKDQW j PHWWUH HQ OXPLqUH SRXUTXRL LOV RQW HQWDPp O¶DSSUHQWLVVDJH GH OD
ODQJXHIUDQoDLVH5HOHYRQVG¶HPEOpHTXHGHODJUDSSHHQTXrWpHVRXOLJQH
TX¶HOOHDSSUHQQHOHIUDQoDLVSRXUµ communicate with other people¶, autrement 
GLW DILQG¶HQWUHU HQ FRPPXQLFDWLRQDYHFG¶DXWUHVJHQV1pDQPRLQV G¶DXWUHV
UDLVRQV SUpYDOHQW HW QRXV OHV UHSURGXLURQV WHOOHV TX¶HOOHV DSSDUDLVVHQW DX[
questionnaires en y ajoutant le taux de fréquence :  
 
³,OLNHWKHODQJXDJH´  - 45,5% 
³,WZLOOEHXVHIXORQP\&9´- 37,2% 
³,ZLOOQHHGWKHODQJXDJHIRUIXWXUHWUDYHO´- 36,7% 
³0\SDUHQWVLQVLVWHGWKDW,OHDUQWKHODQJXDJH´- 28,8% 
³,ZLOOQHHGLWZKHQ,JRWRIXUWKHUP\VWXGLHVDEURDG´- 20,9% 
³2XUWHDFKHUPDNHVOHDUQLQJLWLQWHUHVWLQJ´- 20,4% 
³,¶GOLNHWREHUHFRJQL]HGLQWHUQDWLRQDOO\´- 16,7% 
³,WIHHOVJRRGWROHDUQDODQJXDJHWKDWPRVWRIP\VFKRRO-PDWHVGRQRWNQRZ´
- 16,7% 
³1R-RQHHOVHLQP\IDPLO\VSHDNV)UHQFK´- 15,3% 
³7ROLYHLQFrance, Canada RUDQRWKHUIUDQFRSKRQHFRXQWU\´- 10,2% 
³-XVWIRUWKHSOHDVXUHRIOHDUQLQJLW´- 11,6% 
³,ZRXOGOLNHWRDFFHVVGRFXPHQWVZULWWHQLQ)UHQFK´- 9,7% 
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En se référant aux réponses fournies, il est clair que la valeur du français est 
certaine GDQVO¶HVSULWGH O¶pOqYH. De façon générale, les élèves espèrent tirer un 
profit qui pour le moment se trouve en état symbolique par rapport à la langue.  
 
Dans cette perspective, VHORQ O¶pOqYH YLVDQW OD SURPRWLRQ VRFLDOH UHSUpVHQWpH
comme  « >«@ODUpSXWDWLRQHWODUHFRQQDLVVDQFHFRQIpUpVjO¶LQGLYLGXSDUOHV
autres »,6  la langue IDLW SUHXYH G¶êtrH YrWXH G¶XQH YDOHXU HVWLPpH G¶rWUH
supérieure par rapport aux autres matières disponibles. 7 
 
 
7.5.    Auto-évaluation des compétences langagières  
 
Élaborons PDLQWHQDQW OHV LQIRUPDWLRQV FRQFRUGDQWHV j O¶DXWR-évaluation 
effectuée par les répondants par rapport à leurs compétences langagières. La 
représentation graphique qui suit nous permettra à visualiser de façon 
comparative des résultats de cet exercice G¶DXto-évaluation. 
 
 
 
 
 
 
 
 
______________________________ 
7. Barthélémy F., 2007, Professeur de FLE : Historique, enjeux et perspectives, Paris,  
      Hachette, p. 30.  
8. Bourdieu P., 2001, Langage et pouvoir symbolique, Éditions du Seuil, p. 27- 32.  
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      Figure 21 : Evaluation des compétences langagières 
 
 
Ainsi, est-il évident que la compréhension orale en anglais recueille le taux le 
plus élevé de 134 répondants, voire 62,32% de la grappe contre la mention 
µexcellent¶3DUFRQVpTXHQWODFRPSpWHQFHlinguistique est jugée meilleure en 
WHUPHV GH SHUIRUPDQFH /¶H[SUHVVLRQ RUDOe en anglais suit de très près 
comptDQWUpSRQGDQWVF¶HVW-à-dire 61,39% des répondants.  
 
Par contre, les mêmes compétences en français en ordre inverse, à savoir 
O¶H[SUHVVLRQ RUDOH VXivie par la compréhension orale obtiennent 60,45% et 
59,5% respectivement. Ceci représente 130 répondants et 128 répondants en 
même ordre mais cette fois-FL FRQWUH OD PHQWLRQ µSDVVDEOH¶ GRQW Qotre 
interprétation équivaut à µassez bien¶ RXELHQµGpILFLHQWPDLVDGpTXDWDXEXW¶. 
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Tandis que 52 répondants, soit 24,1% du groupe estiment leur performance 
générale en anglais µSDVVDEOH¶  Uppondants, soit 29,7% de nos enquêtés 
jugent leurs capacités OLQJXLVWLTXHVHQIUDQoDLVFRPPHµH[FHOOHQWHV¶([SULPpV
en tant que pourcentages, ces résultats représentent 2,7% en expression orale 
DLQVL TX¶HQ FRPSUpKHQVLRQ RUDOH  HQ H[SUHVVLRQ pFULWH HW 20,4% en 
compréhension écrite.  
Aucun élève ne s¶est MXJp µWUqV IDLEOH¶ HQ Q¶LPSRUWH TXHOOH FRPSpWHQFH
linguistique en anglais. Par contre, 3 élèves, soit 1,3% de nos répondants 
considèrent  leurs habiletés en expression orale en française à ce niveau précis.  
 
/¶pYHLODX[ ODQJXHV 8  serait semblable à un exercice de stimulation résultant 
HQ HIIHW j XQH UpIOH[LRQ VXU OHV ODQJXHV HW VXU O¶DSSUHQWLVVDJH j WUDYHUV GHV
tâches précises. Ainsi, sont mises en jeu des activités de découverte et de 
manipulation de faits langagiers dans des systèmes connus et inconnus de 
O¶HQIDQWVRQWPLVHVHQMHX 
Enfin, le travail de découverte et de construction renvoie à la confection 
G¶K\SRWKqVHVVXUOHVIRQFWLRQQHPHQWVOLQJXLVWLTXHVGHVODQJXHVHQTXHVWLRQ 
 
7.5.1.  Que  serait O¶DSSRUWGHVFRPSpWHQFHVSHQGDQWO¶LQWHUDFWLRQ 
           verbale ? 
 
Dans le sens général, la compétence renvoie au  UpVXOWDWG¶XQHDEVWUDFWLRQHW
G¶XQH LGpDOLVDWLRQ GHV GRQQpHV OLQJXLVWLTXHV GLUHFWHPHQW DFFHVVLEOHV j
O¶REVHUYDWLRQ 9 Du point de vue de O¶DSproche communicative, le dessein 
G¶HQVHLJQHPHQWGH OD ODQJXHpWUDQJqUHHVWD[pVXU OHVTXDWUHFRPSpWHQFHVGH
FRPPXQLFDWLRQGRQWO¶LQWpJUDWLRQPD[LPDOHVHUDLWIDYRULVpH10  
_________________________ 
9. Moore  D. & Castellotti 9µ Comment le plurilinguLVPHYLHQWDX[HQIDQWV¶S 
       in Castellotti V. (dir.) 2001, '¶XQHODQJXHjG¶DXWUHV : Pratiques et représentations,  
       Rouen, pp. 151 - 189. 
10. Dubois J. et al., 2007, Linguistique et  sciences du langage, Paris, Larousse, p. 100.   
11. Krashen S., 1983, The natural approach: language acquisition in the classroom, 
      Englewood Cliffs, Alemany Press, p. 172. 
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Il nous est clair que par les « quatre compétences » langagières nous 
comprenons celles de la compréhension orale, la compréhension écrite, 
O¶H[SUHVVLRQRUDOHHWO¶H[SUHVVLRQpFULWH 11 autrement dénommées « le discours 
oral, lire, parler, et écrire ».12  
 
La perspective classique  de la notion de compétence lui attribue certains traits 
GpILQLWRLUHV SDUPL OHVTXHOV pWDQW TX¶elle soit « liée à une situation de 
référence ª >«@ TXL QH SHXW rWUH DSSUpFLpH TXH SDU O¶LQWHUPpGLDLUH GH OD
performance. »13  (Q G¶DXWUHV WHUPHV OD FRPSpWHQFH VHUDLW © une faculté (ou 
XQH FDSDFLWp GRQQpH FRPPH QRQ DFTXLVH HW RX XQ VDYRLU DFTXLV >«@ Ve 
manifestant de manière observable (comme savoir-faire>«@ ». 14  
 
En outre, la compétence engloberait un système de connaissances réflexives 
G¶R SURYLHQW GHV UHVVRXUFHV HVVHQWLHOOHV UHODWLYHV j O¶DFFRPSOLVVHPHQW G¶XQ
but approprié en situation concrète vécu.15 Ainsi, O¶DSSUHQWLVVDJHGHV langues 
conçu également comme le plurilinguisme en construction, 16 la capacité à 
réagir comme il faut selon un schéma commun fait de la compétence en réseau 
de traits tributaires des savoirs. Dans ce sens, chacun a O¶aptitude à générer 
G¶DXWUHVHQUpSRnse au contexte particulier où VHWURXYHO¶LQGLYLGX  
 
_________________________ 
12. Rosen E., 2005, Le point sur le cadre européen commun de référence pour les langues,  
      Paris, CLE International. 
12.  Widdowson H. G., 1978, 8QHDSSURFKHFRPPXQLFDWLYHGHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV,  
       Paris, Hatier, p.11. 
13. Reynal F. & Rieunier A., 2007, Pédagogie : dictionnaire des concepts clés :     
       apprentissages, formation, psychologie cognitive, Issy-les-Moulineaux, ESF, pp. 94-111.   
14. Beacco J.- Cl., 2000,  Les dimensions culturelles des enseignements de langue : Dix mots  
        aux  discours, Paris, Hachette Livre, p. 106. 
15. Blanchet P., 1998,  ,QWURGXFWLRQjODFRPSOH[LWpGHO¶HQVHLJQHPHQWGX Français Langue  
       Étrangère, SPILL, Peeters, p. 120 - 121. 
16. Gohard-Radenkovic A., 2005, Communiquer en langue étrangère: De compétences  
       culturelles vers des compétences linguistiques, Berne, Peter Lang,  p. 193. 
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&HFL H[SOLTXHUDLW SRXUTXRL O¶pOqYH HQ FRQWH[WH G¶LQWHUDFWLRQ HQ ODQJXH
étrangère, aura besoin des compétences complémentaires renvoyant  « à la fois 
aux règles socioculturelles et à celles discursives »17 dont les dimensions 
comme la manifestation de la cRPSpWHQFHF¶HVW-à-dire les « différentes angles 
SRVVLEOHVGHO¶REMHWUHODWLYHPHQWDXFRQWH[WHRRQO¶LPSOLTXH »18  se révèlent 
diverses. 
 
 7.5.2.    Compétence ou UpGXFWLRQG¶apprentissages ? 
 
Pourtant, notre étude repousse cette approche à la notion des compétences en 
FRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJHGHODQJXHpWUDQJqUHSRXUFHUWDLQHVUDLVRQV 
7RXW G¶DERUG O¶pOqYH HQ SDUWLFXOLHU VH WURXYH GHYDQW © une situation 
contradictoire, profondément déstabilisatrice  LO HVW VRPPHG¶rWUHDXWRQRPH
en même WHPSVTX¶LOGRLWVHFRQIRUPHUjGHVQRUPHVVWULFWHVGHSHUIRUPDQFHV
>«@. » 19   
 
6XU OH SODQ GHV IRQFWLRQV O¶pFDUW HQWUH µGLULJHDQWV¶ YRLUH OH SURIHVVHXU HW
µGLULJpV¶F¶HVW-à-dire les élèves sont emmêlés, chacun étant de façon globale, 
UHVSRQVDEOHGHVSHUIRUPDQFHV/¶HIIHWGHWHOOHVGLVSRVLWLRQVYDJXHVHVWTX¶« un 
WHOSRLGVGHUHVSRQVDELOLWpSURMHWpHVXUFKDFXQSURYRTXHGHVHIIHWVG¶DQJRLVVH
HWGHVWUHVVTXLVDSHQWOHVUDSSRUWVHWO¶DPELDQFHGHWUDYDLO>«@ » 20 
 
 
 
_____________________________ 
17. Krashen D., 1983, op. cit. p. 122. 
18. Peyré  P., 2000, Compétences sociales en relations à autrui3DULV/¶+DUPDWWDQS 
      26 - 27. 
19. Goff  le J.- P., 2003, La barbarie douce : La modernisation aveugle des entreprises et de  
       O¶pFROHParis, Éditions La Découverte, p. 22. 
20. ibid. p. 22 - 23. 
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/HV GLIILFXOWpV V¶DFFHQWXHQW HQFRUH GqV TX¶RQ DERUGH OHV GLIIpUHQWV W\SHV GH
savoir. Le savoir-être aussi composant de « la trilogie des savoir  »,21 se révèle 
spécifiquement se renvoyant « pêle-mêle aux comportements, valeurs, 
sentiments et se prête à des multiples usages et manipulations. » Dans une 
WHOOH VLWXDWLRQ O¶pOqYH © ne peut manquer de ressentir la pression insidieuse 
TXLYDV¶H[HUFHUVXUOXLSRXUTX¶LOVRLWFRQIRUPH »  22 
 
/HV FRPSpWHQFHV GRQW OD VWUXFWXUDWLRQ JOREDOH HW OHV RXWLOV G¶pYDOXDWLRQ VRQW
transposés du caGUHGHPDQDJHPHQWjO¶pFROHIRQt de la parole une « affaire de 
PpFDQLVPHV MX[WDSRVpV GRQW LO V¶DJLW G¶pYDOXHU OHERQ IRQFWLRQQHPHQW >«@ » 
F¶HVW-à-GLUH XQ PpFDQLVPH G¶DJHQFHPHQW GHV pOpPHQWV GH OD ODQJXH SDUOpH
« réduisant les savoirs en des opérations simples retraduits en objectifs à 
atteindre ». 23 
 
Étant donné que la perspective tant ancrée à la comSpWHQFHQ¶DSDVGHSODFH
assignée j O¶pFKHF FDU © chacun est censé être impliqué totalement dans le 
WUDYDLO HW rWUH FRQVWDPPHQW j O¶RSWLPXP GH VHV SHUIRUPDQFHV TXHOOHV TXH
soient ses conditions de travail », 24  O¶pOqYHVHUDj la recherche continue de la 
PpWKRGHµHIILFDFH¶D\DQW FRPPHREMHFWLI O¶DFTXLVLWLRQODSOXVUDSLGH possible 
des compétences opérationnelles, peu importe le coût. 
 
La thèse GH µOD EDUEDULH GRXFH¶ SURFpGDQW « GH O¶LQVLJQLILDQFH HW GH OD
manipulation » 25 et sHV RXWLOV G¶pYDOXDWLRQ DSSOLTXpV j O¶HQVHLJQHPHQW OH
dénaturent 26 dans le sens que les rapports se déshumanisent en même temps  
_________________________ 
21. ibid. p. 31 : La trilogie se référant à « savoir », « savoir-faire » et « savoir-être ». 
22. ibid. p. 41.  
23. ibid. p. 9.  
24. ibid. p. 44. 
25. ibid. p. 7.   
26. ibid. p. 32.  
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TXH O¶DGDSWDWLRQ j O¶XWLOLWDULVPH GH O¶DSSUHQWLVVDJH pURGH OHV ILQDOLWpV
VSpFLILTXHVGHO¶pFROH27  
 
7.5.3.    Quel regard à maintenir par rapport aux compétences  
 
La perspective méthodologique actionnelle propose un modèle se rapprochant 
de O¶DSSURFKH µFRPPXQLFDWLYH PDLV HQFRUH SOXV FLEOp VXU OHV DFWLRQV TXH
O¶DSSUHQDQW SHXW IDLUH DYHF OD ODQJXH FLEOH $LQVL OD FRQMRQFWLRQ HQWUH
O¶DSSURFKH FRPPXQLFDWLYH HW OD SHUVSective actionnelle se reposerait sur les 
trois 28 paramètres suivants :  
 
i.   Comprendre pour agir F¶HVW-à-dire se reSUpVHQWHUO¶DFWLRQjWUDYHUVOH 
       FRQWH[WHG¶LQWHUDFWLRQ ;  
ii.    agir pour comprendre F¶HVWjWUDYHUVO¶DFWLon que le sujet se rend compte 
       GHFHTX¶LODFRPSULVRXQ¶DSDVFRPSULV : et enfin,  
iii.    pURGXLUHSRXUGRQQHUVHQVjO¶DFWLRQHQVHIDLVDQWFRPSUHQGUH ; signifiant 
        TXHWRXWFHTXHO¶$XWUHQHSDUYLHQWSDVj FRPSUHQGUHVXLWHjO¶DFWLRQGX 
       VXMHWIHUDO¶REMHWG¶XQDSSUHQWLVVDJHSRVWpULHXU 
 
/¶LQWpJUDWLRQ GHV QRXYHOOHV H[SpULHQFHV \ FRPSULV OHV VDYRLUV FXOWXUHOV OHV
habiletés et savoir-IDLUHSHUPHWWDQWO¶DSSUHQDQWG¶DYRLU© ODFDSDFLWpG¶XWLOLVHU
des différentes stratégies pour entrer en contact »  29 avec les locuteurs  de la 
langue étrangère DILQ TX¶LO SXLVVH surmonter les défis que présente cette 
QRXYHOOH FRQQDLVVDQFH QH VHURQW LQWpULRULVpV TX¶DX FRXUV G¶LQWHUDFWLRQ
continue.  
______________________________ 
27. ibid. p. 44. 
28.  Bourguignon C., 2003, « /¶DSSUHQWLVVDJHGHVODQJXHVSDUDFWLRQ », p. 59,  in Liria P. &  
       Lacan L., (éds.), 2003, /¶DSSURFKHDFWLRQQHOOHGDQVO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV : douze  
       articles pour mieux comprendre et faire le point,  pp. 49 -77. 
29. Rosen É., 2007, op. cit. p. 24 - 25.  
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&HFLGLWLOSDUDvWTXHO¶RSHUDWHXUFRPSqWHQWVHUDLWFHOXLFDSDEOHGHPRELOLVHU
voire de démontrer de IDoRQHIILFDFHOHVGLVWLQFWHVIRQFWLRQVG¶XQV\VWqPHR
« interviennent des ressources aussi diverses que les opérations de 
raisonnement, des connaissances, des activations de la mémoire, des 
évaluations, des capacités relationnelles et des schémas comportementaux. » 30  
Le postulat fondamental reste comme suit : 
 >«@ OD FRPSpWHQFH TXL V¶DFTXLHUW HQ VLWXDWLRQ SDU la pratique, 
FRPSRUWH LQVpSDUDEOHPHQW OD PDvWULVH SUDWLTXH G¶XQ XVDJH GH OD
langue et la maîtrise pratique des situations dans lesquelles cet 
usage de la langue est socialement acceptable. 31 
 
De ce fait,  pour parvenir à la compétence de communication il ne suffit pas 
TXH O¶pOqYH VRLW FDSDEOH GH PDQLHU GHV pFKDQJHV ODQJDJLHUV HQ ODQJXH
étrangère.32 La compétence est LQVpSDUDEOH GH O¶DFWLRQ SDUFH TX¶RQ HVW
compétent pour faire quelque chose. La compétence devient donc un attribut 
qXLQHSHXWrWUHDSSUpFLpTX¶HQVLWXDWLRQGRQQpHVSpFLILTXH 
 
1pDQPRLQVHOOHVGRLYHQWrWUHHQPHVXUHG¶DSSUpFLHUjODIRLVOes intentions des 
locuteurs et également assurer que leurs interactions soient régies par des 
UqJOHV VRFLDOHV (Q G¶DXWUHV WHUPHV O¶DSSUHQWLVVDJH ne  V¶DVVXUH TXH SDU
O¶XVDJH 
 
Ceci dit, reprenons les résultats de notre analyse des compétences en langues. 
1RXVFRQVWDWRQVTX¶DILQG¶DSSUpKHQGHUXQHQRXYHOOHUpDOLWpVRFLDOHO¶LPDJHGH
O¶DXWUHHWFHOOHGHVRLSHXWVHPDQLIHVWHUGDQVGHV jugements surgénéralisants, 
des préjugés ou des stéréotypes correspondant à une recherche mettant en  
______________________________ 
30. Boterf Le G., 1996,  De la compétence : Essai sur un attracteur étrange, Paris, Les Éditions  
     G¶2UJDQLVDWLRQ, p.16. 
31. Bourdieu P., 2001, op. cit. p. 37. 
32. Lebre-Peytard M., 1990, 6LWXDWLRQVG¶RUDO, Paris, CLE International, p. 27.   
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FRQWUDVWHOHIDPLOLHUHWO¶LQFRQQXGDQVO¶pWDEOLVVHPHQWGHVHVSURSUHVOLPLWHVHW
dans la définition de son identité. 33  
 
Nous pouvons même avancer que FRQIURQWpVSDUXQHWkFKHGHPDQGDQWTX¶LOV
accomplissent une juxtaposition de leurs compétences en anglais et français,  
le devis que les élèves kenyans attribuent à leurs capacités langagières en 
anglais sera supérieur par rapport à leur appréciation de leurs aptitudes dans la 
QRXYHOOH ODQJXH/¶pFDUWHVTXLVVp HQWUH OHVGHX[ ODQJXHV VHUDLW G¶XQHSDUW la 
FRQVpTXHQFH G¶XQ GpVpTXLOLEUH SUpYX HQ FDSLWDO OLQJXLVWLTXH dont se réfère 
BOURDIEU (2001). 34 
 
'¶autre part, nous reconnaiVVRQVTX¶DSSUHQGUHODODQJXHGHO¶DXWUHGpYRLOHVD
SURSUHODQJXHHWLQVWDXUHGDQVOHWHPSVG¶DSSUHQGUHXQUDSSRUWSDUWLFXOLHUjla 
ODQJXHTX¶RQHVWHQWUDLQG¶DSSUHQGUH. 35  
Partant du principe que le discours humain soit un µSKpQRPqQHELIDFH¶, c'est-à-
dire dont la réalisation exige j OD IRLV OD SUpVHQFH G¶XQ ORFXWHXU HW G¶XQ
auditeur, les grandes lignes de cette partie de notre analyse sont que dans 
O¶LPPLQHQWH WRXWH H[SUHVVLRQ YHUEDOH HVW RULHQWpH YHUV O¶DXWUH YRLUH VRQ
auditeur. 36 Pour cette raison OD SDUROH Q¶HVW H[pFXWpH TX¶HQ FRQWH[WH VRFLDO
SUpVXSSRVDQWpJDOHPHQW O¶LPSOLFDWLRQG¶DXWUXLSDU ODYRLHGHFRQYHUVDWLRQRX
de dialogue partagé. 
 
_____________________________ 
33.  Zahnd G., 1998, « Quelques réflexions sur le bilinguisme des locuteurs polonaise en  
      Suisse  romande », p. 139 - 140 in TRANEL 28 : La parole, vue et prise par les étudiants :  
      Gajo L. & F. Jeanneret  F., (cood.) Mai 1998, Institut de Linguistique, Université de  
      Neuchâtel ± Suisse, pp. 138 - 145. 
34. Bourdieu P., 2001, op. cit. p. 33. 
35. Anderson P., Mai 2010, Notes de séminaire.   
36. Bakhtine M. 1981, Le principe dialogique, Paris, Seuil,  p. 287 - 288. 
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Reprenons, donc, notre analyse de données  tirées des questionnaires. 
 
7.6.    $YHFTXLO¶élève dialogue ±il en français ? 
 
En analysant les données fournies dans cette section, nous avons pris en 
compte les deux premiers interlocuteurs cités par des répondants ainsi que 
O¶RUGUH GDQV OHTXHO FHX[- ci apparaissent au questionnaire. Par conséquent, 
O¶DQDO\VH UpYqOH WURLV DIILOLDWLRQV VLJQLILFDWLYHV HQWUDQW HQ MHX TXDQG LO V¶DJLW
G¶LQWHUDFWLRn en face à face et comment trouver une conjonction entre les 
notions de performance et de compétence.  
 
Les résultats provenant de notre analyse se montrent comme suit dans la 
Figure 22 :  
 
 
 
      Figure 22 : Les interlocuteurs de choix  
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Notre graphique montre TXH F¶HVW DYHF GHV SDLUHV j VDYRLU © des amis, des 
copains, des voisins » que les élèves seraient les plus susceptibleVG¶LQWHUDJLU
en français oral. Nous discernons également que selon nos répondants, le 
SURIHVVHXU GH IUDQoDLV HVW FRQVLGpUp FRPPH O¶interlocuteur du second plan ; 
F¶HVW-à-dire, FHOXLjTXLO¶RQDGUHVVHODSDUROHTXDQGOHORFXWHXUGHFKRL[Q¶HVW
pas accessible.  
 
'DQVOHVTXHVWLRQQDLUHVFHUWDLQVpOqYHVLQGLTXHQWQHWWHPHQWTX¶LOVQ¶DGUHVVHQW
ODSDUROHDX[SURIHVVHXUVTX¶HQUpSRQGDQWDX[ questions en classe. Finalement, 
GHVUpSRQGDQWVVRLWpOqYHVRQWO¶RSSRUWXQLWpGHV¶H[SULPHUHQIUDQoDLV
avec une parente. En somme, le français apparaît jouer une fonction plutôt 
publique que privée dans le vécu de nos répondants. 
 
 
7.6.1.   Les thèmes abordés pendant les interactions en français  
 
Comme point de départ, nous proposons que pour entrer en interaction avec 
autrui, les interlocuteurs doivent, par nécessité établir ce que CLARK (1997)37 
dénomme common ground tenant principalement en deux formes : le  
µFRPPRQ JURXQG SHUVRQQHO¶ V¶DSSX\DQW VXU O¶LQIRUPDWLRQ UHSRVpH DX[
DVVRFLDWLRQV SOXW{W LQWLPHV HW OH µFRPPRQ JURXQG FRPPXQ¶ FRQVROLGDQW
O¶LQIRUPDWLRQDSSX\pHVXUOHVDIILOLDWLRQVFXOWXUHOOHVGHVLQWHUORFXWHXUV 
 
Le noyau de cette thèse maintient que la référence commune qui permet les 
locuteurs en langues étrangères de partager des représentations comme des 
interprétations du monde.38  Notre étuGH VRXOLJQH HQ RXWUH TX¶j WUDYHUV OD
langue parlée, les interlocuteurs peuvent représenter les GpULYpVG¶H[SUHVVLRQ
intellectuelle, sociale et affective.  
_____________________________ 
37. Clark H., 1997, Using language, Cambridge University Press, p. 115-121. 
38. Blanchet P., 1998,  op. cit. p. 19. 
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Cela étant, certaines données fournies sous cet item nous ont persuadé en outre 
TX¶Hn général, OHV UpSRQGDQWV Q¶RQW SDV O¶KDELWXGH GH IDLUH O¶LQYHQWDLUH GHV
sujets de leurs discussions. Parmi les réponses figurant à multiples reprises aux 
questionnaires sont  µ beaucoup de choses , µla vie¶, µeverything and 
anything¶ µce que nous voulons µ ainsi que µ la compréhension orale et le 
dialogue¶.  
 
Malgré le caractère général des réponses citées, le diagramme comparatif 
suivant  montre la répartition des sujets prédominant les discussions entre les 
élèves et leurs interlocuteurs. 
 
 
 
     Figure 23 : La répartition des références communes 
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IOQRXVHVWG¶DLOOHXUVFODLUTXHOHVVXMHWVGHpréférence soient les suivants :  
x La routine quotidienne : 28,37% soit 61 répondants de notre 
échantillon  
x La vie en général et tout ce que le sujet peut accueillir : 21,39% soit 46 
répondants  
x Les cours en classe de français : 9,76% soit 21 répondants  
x Les loisirs : 5,58%  soit 12 répondants   
x La mode et la culture : 6,51%, soit 14 répondants  
x La France : 10,69% soit 23 répondants  
x Des garçons ; des filles : 6,67% soit 15 répondants. 
 
Les sujets privilégiés seraient visés de certaines perspectives délimitées par le 
lien de proximité avec le vécu des locuteurs. Cependant, il importe de noter 
TXHGHQRV UpSRQGDQWV VRLWpOqYHVQ¶RQW IRXUQLDXFXQH UpSRQVHj
cet item. 
 
7.7.   La production orale de la langue 
 
Les deux sous-sections qui suivent nous présentent OHVUpVXOWDWVG¶DQDO\VHGHV
avis des élèves par rapport à l¶H[SUHVVLRQ RUDOH HQ IUDQoDLV ; la question de 
départ étant : « Pensez-YRXVTX¶LOVRLWIDFLOHGHV¶H[SULPHUHQIUDQoDLV ? »  
 
'¶HPEOpHO¶RSSRVLWLon facile-difficile est à comprendre dans sa dimension de 
ODUHSUpVHQWDWLRQHWGDQVFHTX¶HOOHHQJDJHGHO¶LPDJHGHVRLHWGHVUDSSRUWV
soit valorisants soit  dévalorisants avec autrui, en particulier avec les référents 
eux-mêmes valeureux. 39  
_______________________________ 
39. CAVILAM, 1994, Formation modulaire pour professeurs de français langue étrangère ou  
      Seconde : 7HFKQLTXHVG¶DQLPDWLRQ, p. 10.  
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Ainsi, tel élève rechignera à un travail difficile, cas fréquent non seulement en 
IRQFWLRQG¶XQ SRVLWLRQQHPHQWVXUO¶D[HµMH¶GXUHQGHPHQWPDLVSHXW-être aussi 
SDUFHTX¶DIIURQWHUGHVGLIILFXOWpVPHWHQSpULOXQHSODFHSURWpJpHRLOHVWSULV
HQFKDUJHHWV¶HQWURXYHELHQPrPHDXSUL[GHO¶H[HUFLFHGHVDVXEMHFWLYLWp 
Néanmoins, en dépit de la réponse fournie, le répondant est obligé G¶HQ
soutenir une remarque explicative.  
 
 
7.7.1.   3RXUTXRLLOVHUDLWµIDFLOH¶GHV¶H[SULPHUjO¶RUDOHQIUDQoDLV 
 
1RXV FRPPHQoRQV QRWUH SUpVHQWDWLRQ SDU O¶DQDO\VH GHV FRPPHQWDLUHV SOXW{W
DIILUPDWLIVF¶HVW-à-dire, en se référant aux avis des 93 répondants  croyant que 
O¶H[SUHVVLRQ RUDOH HQ IUDQoDLV VRLW µSOXW{W IDFLOH¶ /HV pOqYHV FRPSRUWDQW
43,25% de notre grappe attribuent la facilité à la prise de parole à quatre 
facteurs principaux que nous élaborons en ordre descendant. Les détails par 
rapport aux réponses sont reproduits dans le graphique suivant : 
 
 
 
     Figure 24 )DFWHXUVIDYRULVDQWO¶H[SUHVVLRQRUDOH 
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7.7.1.1.   InflueQFHGHO¶DWWLWXGHGHO¶pOqYHHQYHUVOHIUDQoDLV 
 
Comme nous montre notre graphique selon 39,78%, soit 37 répondants, 
O¶DLVDQFHHQH[SUHVVLRQRUDOHGpSHQGGHVRQDWWLWXGHHQYHUVODODQJXHF¶HVW-à-
dire à la croyance en ses propres capacités.  
 
³,EHOLHYH,FDQVSHDNLW´ 
  [Je crois que je peux en parler.] 
³,W¶VP\DWWLWXGHWKDWPDWWHUV´ 
  >&¶HVWPRQDWWLWXGHTXLFRPSWH@ 
³,I\RXDUHSRVLWLYHDERXWWKHODQJXDJH\RXZLOOVSHDNLW´ 
   [Avec une attitude positive, tu peux en parler.] 
³<RXMXVW QHHGWRWU\DELWHYHU\GD\´ 
  >,OIDXWV¶\PHWWUHUpJXOLqUHPHQW@ 
 
/¶DFcent est mis par des répondants jO¶LPSOLFDWLRQSHUVRQQHOOHHWULJRXUHXVHj
O¶H[SUHVVLRQ RUDOH HQ IUDQoais de façon régulière. En plus, la répétition 
fréquente en langue cible occupe une place primordiale dans les pratiques 
langagières des élèves.  
 
7.7.1.2.   La portée GHO¶HQYLURQQHPHQWà O¶H[SUHVVLRQRUDOH 
 
1RWUH DQDO\VH PRQWUH TXH O¶DPELDQFH HQYLURQQDQWH HVW OH GHX[LqPH pOpPHQW
IDFLOLWDQWO¶DFFqVjO¶H[SUHVVLRQRUDOHHQODQJXHptrangère, voire le français. Le 
FRQFHSW G¶HQYLURQQHPHQW HVW YLVp VRXV GHX[ SHUVSHFWLYHV  G¶DERUG GDQV OH
sens purement géographique et puis, dans le sens de ses environs usuels y 
FRPSULVO¶pFROHHWOH cercle familial.  
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De ce point de vue, 22,58% des élèves, à savoir 21 répondants croient que 
V¶H[SULPHU HQ IUDQoDLV GHYLHQW SOXV IDFLOH VL VHV DPLV se montrent 
aussi HQWKRXVLDVWHVG¶HQSDUOHU 
 
³,W¶VHDVLHULI\RXUIULHQGVDOVROLNHVSHDNLQJ)UHQFK´ 
  [&¶HVW DXVVLSOXVIDFLOHVLVHVDPLVDLPHQWV¶H[SULPHr en français.] 
³,W¶VHDVLHULI\RXDUHLQDSODFHZKHUHPDQ\SHRSOHVSHDNLW´ 
  [Il est plus facile dans un lieu où plusieurs personnes en parlent.] 
³, WKLQN \RX VSHDN PRUH IOXHQWO\ DURXQG SHRSOH ZKR PDNH \RX XVH WKH
language.´ 
[Je crois que vous parviendrez à parler plus aisément si votre entourage vous 
oblige à vous exprimer dans la langue.]  
 
Selon nos répondants, il existerait donc un rapport précis entre les localisations 
G¶LQWHUDFWLRQVRFLDOHVTXLREOLJHURQWO¶H[SUHVVLRQGHVRLHQODQJXHFLEOe, et la 
qualité des rapports langagiers TXLV¶\IRUJHQW 
 
7.7.1.3.   La langue de référence comme facteur porteur 
 
Comme troisième élément important par rapport j O¶H[SUHVVLRQ RUDOH OHV
répondants identifient les traits de familiarité que les élèves forgent entre le 
français et une autre langue connue de  O¶pOqYHNous reconnaissons donc que : 
 
 >«@O¶DSSUHQDQWG¶XQHODQJXHpWUDQJqUHHVWXQORFXWHXUSDUWLFXOLHU
FDUFRQWUDLUHPHQWjO¶HQIDQWHQWUDLQG¶DFTXpULUVDSUHPLqUHODQJXH
O¶DSSUHQDQWDGpMjDXPRLQVXQHODQJXHGHUpIpUHQFHTX¶LOSDUOH  40 
 
________________________________ 
40. Giacobbe J., 1992, $FTXLVLWLRQG¶XQHODQJXHpWUDQJqUH : cognition et interaction, CNRS,   
       1992,  p. 13. 
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CependDQWSDUPLQRVHQTXrWpVLOVHPEOHSDUDGR[DOTX¶LOQ¶\DLWSDVG¶DFFRUG
concernant la langue de référence avec  laquelle le français ait des similitudes. 
Parmi le 20,43%, soit 19 répondants, certains trouvent des analogies entre le 
IUDQoDLVHW O¶DQJODLV WDQGLVTXHVHORQOHVDXWUHV répondants, ce sont des traits 
de  SUR[LPLWpV DYHF OD SURQRQFLDWLRQ GX VZDKLOL TX¶LOV WURXYHQW OHV SOXV
rapprochées au français.  
 
/¶DFquiescement se trouve de même TX¶HQ HVVD\DQW G¶DSSUHQGUH OD ODQJXH
pWUDQJqUHO¶pOqYHGHIDoRQLQFRQVFLHQWUHFKHUFKHGHUHSqUHVSRXYDQWpWDEOLUOa 
parenté entre la langue cible et la langue maternelle. &HFL MRXLW G¶XQ VWDWXW
particulier, plus précisément de « langue miroir » à travers la connaissance 
TXH O¶pOqYH © VH FRQVWLWXH OH SUHPLHU UHJDUG H[WpULHXU TXH O¶DSSUHQDQW SRUWH
sur sa propre langue. » 41 
 
 À partir des affirmations telles que: 
³<HVLWLV>HDV\@EHFDXVHLWLVDOPRVWVLPLODUWR.LVZDKLOL´ 
  [Oui, il est facile car il est proche à Swahili.] 
³,WLVVLPLODUWR(QJOLVKKHQFHHDV\WROHDUQ´ 
 [,O\DGHVVLPLOLWXGHVjO¶Dnglais, donc facile à apprendre], 
 
nous repérons que les rapports discernés sur le plan lexico-phonétique entre la 
langue cible et la langue de référence pourvoient un appui rassurant pour 
O¶pOqYHWHQWDQWjV¶H[SULPHUHQ IUDQoDLV&RPPHO¶H[SOLTXHGHIDoRQ succincte 
LHOTE (1999) : 
>«@ O¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQH ODQJXHQRXYHOOHQpFHVVLWHGHFRQVWUXLUH
GH QRXYHDX[ SD\VDJHV PHQWDX[ O¶DSSUHQDQW >«@ YD GHYRLU
UHGpFRXYULUXQVHQVG¶RULHQWDWLRQTXLV¶HVWpPRXVVpDYHF OH WHPSV
dans sa langue maternelle. 42 
 
_____________________________ 
41. Dabène L. et al. 1990, op. cit. p. 16. 
42.  Lhote É., 1999,  (QVHLJQHUO¶RUDOHQLQWHUDFWLRQ : Percevoir, écouter, comprendre, Vanves,  
       Hachette, p. 13. 
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À cet égard, nous évoquons LFLO¶importance de la perception par les sujets de 
la distance ou la proximité entre les langues, 43  beaucoup plus que de la nature 
objective des liens qui peuvent unir ou même différencier les langues. La 
langue dont les élèves auront quelques notions concrètes devient ainsi 
prototype de la langue perçue comme proche de la langue cible. Cette 
SHUFHSWLRQTXLSDUWLFLSHGHO¶RSpUDWLRQFRQVLVWDQWjUDPHQHUO¶LQFRQQXYHUVOH
connu ou à retrouver le familier dans le lointain.  
 
7.7.1.4.   /¶DSSXLGXSURIHVVHXUYHUV O¶H[SUHVVLRQRUDOH 
 
(QILQVXUOHVSODQGHVIDFWHXUVXWLOHVDXFRXUVGHO¶DSSURSULDWLRQGXIUDQoDLV
pOqYHVYRLUHGHQRVUpSRQGDQWVDWWULEXHQWODIDFLOLWpjO¶H[SUHVVLRQ
orale au soutien du professeur : 
 
³2XUWHDFKHUHQFRXUDJHVXVWRVSHDN´ 
  >1RWUHSURIHVVHXUQRXVHQFRXUDJHjV¶H[SULPHU@ 
³:HKDYHDYHU\JRRGWHDFKHU´ 
  [Nous avons un professeur formidable.] 
 
/DTXDOLWpGXVRXWLHQQ¶pWDQWSDVH[SOLFLWHQRXVHQWUHSUHQRQVde proposer que 
O¶LQIOXHQFH GX SURIHVVHXU SXLVVH rWUH pSURXYpH WRXW DX long les trois facteurs 
précédents. Une discussion plus approfondie du rôle du professeur sera 
abordée dans un chapitre postérieur de notre recherche.  
 
 
 
________________________ 
43. Moore D. & Castellotti V., 2001, op. cit. p. 184. 
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3RXU FORUH O¶DQDO\Ve de cet item, nous résumons la position prise par les 93 
répondants ainsi: /¶DFWH GHV¶HQJDJHUHQSURFHVVXVGHFRPPXQLFDWLRQYHUEDOH
avec autrui, 
>«@Q¶HVWSDVXQLTXHPHQWGLUHF¶HVWIDLUHF¶HVWrWUHF¶HVWH[LVWHU  
>«@ »; en situation dans laquelle « le nombre des locuteurs et la 
IUpTXHQFH G¶HPSORL G¶XQH ODQJXH Q¶DSSDUDLVVHQW GRQF SDV rWUH OH
critère unique, ni même le plus pertinent   44 
 
 mais plutôt la conjonction de multiples éléments.  
 
7.7.2.   )DFWHXUVUHVWUHLJQDQWO¶H[SUHVVLRQRUDOH 
 
'DQV OD SDUWLH TXL VXLW QRXV WHQWHURQV G¶DQDO\VHU GH PDQLqUH FRQFLVH OHV
GRQQpHV  UHFXHLOOLHV SDU UDSSRUW DX[ IDFWHXUV UHQGDQW O¶H[SUHVVLRQ RUDOH HQ
français ardue. Il faut bien spécifier dès ce point-ci que les répondants, de 
façon générale, aimeraient bLHQ V¶H[SULPHU SOXV DLVpPHQW HQ IUDQoDLV PDLV
trouvent leurs efforts empêchés par des obstacles véritables.  
 
Nous devons reconnaître en effet, que la langue parlée présente certaines 
difficultés spécifiques au[FRQWH[WHVG¶DSSUHQWLVVDJHRVHWURXYHQW les élèves 
se trouvent. Nous relevons ce pressentiment symptomatique à partir des 
commentaires tels que :  
µ 0rPHVLpFRXWHUOHU\WKPHGHODODQJXHPHSODvWEHDXFRXSLOQ¶HVWSDVIDFLOH
GHV¶H[SULPHUHQIUDQoDLVjFDXVHGH>«@¶.  
 
Telle serait la représentation dominante qui passerait au premier plan dans la 
FRQVFLHQFHGHO¶pOqYH1RVUpSRQGDQWVUHPSOLVVHQWOHVSDUHQWKqVHVHQGLVDQW : 
 
³,W¶VQRWVWUDLJKWIRUZDUG´ 
 
____________________________ 
44.  Blanchet P., 1998, op. cit. p. 17 - 21. 
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>,OQ¶HVWSDVVLPple.] 
³,PDNHPDQ\PLVWDNHVRQWKHYHUEV´ 
[-HIDLVSOHLQG¶HUUHXUVVXUOHSODQGHYHUEes.] 
³,FDQ¶WVSHDNDVIDVWDVRWKHUSHRSOH´ 
[-HQHSDUOHSDVDXVVLUDSLGHPHQWTXHG¶DXWUHVSHUVRQQHV 
³,FDQ¶WVHHPWRILQGWKHZRUGV,QHHG´ 
[-HQ¶DUULYHSDVj WURXYHUOHVPRWVGRQWM¶DLEHVRLQ] 
 
Il est manifeste que les défis se présentent sur deux plans fondamentaux : le 
SUHPLHU G¶XQH SDUW FRPSRUWH OHV WUDLWV H[WpULHXUV GH O¶pOqYH FRPPH OD
structure morphosyntaxique de la langue ainsi que les singularités phonétiques 
du français.  
 
Le deuxième plan regroupe un rassemblement de défis se montrant plutôt 
internes F¶HVW-à-GLUHD\DQWXQ UDSSRUWYRLVLQj ODSHUVRQQHGH O¶pOqYH ,FL VH
trouvent les difficultés liées au vocabulaire comme au rythme de la langue en 
usage. 
Afin de mieux structurer notre analyse, cadrons notre réflexion sur la 
répartition des raisons les plus récursives tirées des réponses reçues de 122 
répondants. Il semble que les sept déductions retenues et représentées sur la 
graphique ci-dessous reproduit soient révélatrices du vécu des élèves. 
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        Figure 25 )DFWHXUVMRXDQWFRQWUHO¶H[SUHVVLRQRUDOH
 
 
7.7.2.1.   Les défis que présentent la prononciation et la déficience en  
               vocabulaire 
 
/¶REVWDFOHOHSOXVSURIRQGHVWFHOXLVHUDSSRUWDQWjODSURQRQFLDWLRQGHVPRWV 
français /HV pOqYHV DYRXHQW TX¶LOV Q¶\ sont pas accoutumés. Ceci nous fait 
UpIOpFKLUVXUOHOLHQHQWUHODOHFWXUHRO¶RQDSHUoRLWOHPRWHWODSDUROHOLEUHR
O¶RQ Q¶D ULHQ FRPPH VLgne de référence sous ses yeux. 28 élèves parmi nos 
UpSRQGDQWV UpYqOHQW TXH O¶LQVXIILVDQFH OH[LTXH VHUDLW j OD EDVH GH OHXU
incapacité de partager leurs pensées dans la langue cible. SIMONNOT ET 
SCHWEITZER (1921) 45 GpFULYHQW OH YRFDEXODLUH GH O¶pOqYH G¶rWUH HQ pWDW
SDVVLI F¶HVW-à-GLUH UHFRQQDLVVDEOH SDU O¶°LO RX SDU O¶RUHLOOH PDLV TXL QH VH
présente pas au locuteur instinctivement quand il en aurait besoin pour parler.  
___________________________ 
45. Simonnot É. & Schweitzer C., 1921, Méthodologie des langues vivantes, Paris, Armand  
      Colin, p. 171. 
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Le « nouveau paysage mental » 46 sert à DFFRXWXPHU OD RXwH GH O¶pOqYH DXx 
sons français mais n¶DLGHJXqre ODSULVHGHSDUROHF¶HVW-à-GLUHO¶DFWHPrPHGH
se plonger verbalement dans la langue cible.  
 
¬ O¶kJH HQIDQWLQ O¶DFTXLVLWLRQ GH OH[LTXH HVW WUqV OLpH DX GpYHORSSHPHQW
cognitif. Celui-FLQ¶pWDQWSDVHQFRUHDFKHYpOHVSURGXFWLRQVRUDOHVVSRQWDnées 
GH O¶HQIDQW UpYqOHQW XQ PDQTXH GH PDvWULVH GDQV OH GRPDLQH TX¶RQ SRXUUDLW
appeler du « référentiel abstrait » 47 : adjectifs impliquant des jugements de 
valeurs, verbes et substantifs renvoyant à des comportements plus ou moins 
complexes, et à des notLRQV DYHF OHVTXHOOHV O¶HQIDQW Q¶HVW SDV HQFRUH
familiarisé.   
 
Certaines observations ont cerné que le lexique et non la morpho-syntaxe 
LPSRUWH OH SOXV DX GpEXW G¶DSSUHQWLVVDJH 48  Par la suite, la progression en 
apprentissage du lexique en langue étrangère se déroulera en certaines étapes 
que nous énumérons ici : 
7RXW G¶DERUG O¶pWDSH G¶DFTXLVLWLRQ QDWXUHOOH OLpH DX[ EHVRLQV GH SURGXFWLRQV
GRQW OH OH[LTXH V¶DSSUHQG HW DXJPHQWH GH PDQLqUH LPSRUWDQWH ORUVTXH GHV
tâches sont données à faire aux élèves par petits groupes : les tâches qui 
impliquent à la fois une partie de recours à la mémoire et une partie de 
production liée à une intention personnelle de communication3DUIRLVO¶pOqYH
sera obligé de créer de nouvelles phrases comprises en tant que des phrases 
auparavant non entendues.  
 
Pour satisfaire ce dernier aspect de la tâche, le recours à un document de 
référence, avec ou sans le consentement  préalable du professeur, joue un rôle 
important.  
___________________________ 
46. Lhote É., 1999, op. cit.  p.13. 
47. CAVILAM, 1994, Formation modulaire pour professeurs de français langue étrangère ou  
     seconde : Actualiser en enrichir son vocabulaire , N° 57 C 13, p. 3. 
48. ibid. p. 4.  
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Le capital lexical de la classe augmente rapidement si la contribution 
personnelle de chaque membre du groupe est entendue par le groupe-classe 
dans son ensemble. 49 &HWWH SKDVH OLpH j OD OLEHUWp HW j OD FUpDWLYLWp TX¶HOOH
HQWUDvQH MRXH XQ U{OH IRQGDPHQWDO DX GpEXW GH O¶DSSUHQWLVVDJH G¶XQH langue 
étrangère. 
 
&¶est lors de la deuxième étape que V¶DFTXLHUW OD FDSDFLWp j GRQQHU des 
équivalences de sens. Ces équivalences peuvent être des paraphrases ou des 
explications, elles peuvent porter sur un mot particulier ou sur un énoncé. Le 
point de départ de la nécessité de reformuler est lié j XQ PRW LQFRQQX G¶XQ
pOqYHRXG¶XQHSDUWLHGHODFODVVH 
/¶pWDSHXOWLPHGHO¶DSSUHQWLVVDJHOH[LFDO50 HVWFHOOHRV¶DFTXLHUWODFDSDFLWpj
rapprocher les termes du lexique pour les comparer. De façon générale, elle ne 
se manifeste que chez certains élèves.  
 
7.7.2.2.   PDUDGR[HGXPDQTXHG¶LQWHUORFXWHXU 
 
³$OOVSHHFKZULWWHQRUVSRNHQLVDGHDGODQJXDJH 
XQWLOLWILQGVDZLOOLQJDQGSUHSDUHGKHDUHU´51 
 
Supposant que nos enquêteurs détiennent la « capacité de se montrer 
globalement performante sur le plan social »,52 notre étude postule que la 
UHQFRQWUH GH O¶DXWUH UHVWH XQ IDFWHXU VLWXDWLRQQHO FOp SXLVTXH FH Q¶HVW TX¶j
WUDYHUV O¶pWDEOLVVHPHQW HW OHPDLQWLHQGXFRQWDFW VRFLDO TXH O¶pOqYHREWLHQW OD
reconnaissance réciproque. Nous la trouvons significative à cet égard que 19 
répondants indiquent ne pas avoir de locuteur avec qui interagir en français. 
____________________________ 
49. ibid.  
50. ibid. p. 5.  
51. Stevenson R. L., µ5HIOHFWLRQVDQG5HPDUNV RQ+XPDQ/LIH¶ 
52. Peyré P., Compétences sociales et relations à autrui3DULV/¶+DUPDWWDQS 45. 
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Cette expression nous fait supposer que pour les élèves ci-cités, le professeur 
de la langue, par exemple, ne fait pas partie du répertoire des partenaires 
disponiEOHVSRXUGHVEHVRLQVG¶pFKDQJH HQODQJXHFLEOH/¶pWXGHSURSRVHGHOD
PrPH IDoRQ TX¶LO \ H[LVWHUDLW OHV YDULDWLRQV FRQVLGpUDEOHV GDQV OHV QRUPHV
conversationnelles. Toute interaction se structure à partir des positions prises, 
reconnues, acceptées, conférées par rapport à un autre acteur, par rapport à des 
objets du monde, à des idées ou à la relation elle-même. 53 
 
Quelque situées dans les confins dans des contextes hiérarchisés que soient 
certaines communautés kenyanes, LO Q¶est pas souscrit au sujet de prendre 
O¶LQLWLDWLYHG¶DOOHUYHUVO¶DXWUHHQDXWUHVWHUPHVG¶LQLWLHUODFRQYHUVDWLRQDYHF
un magistral. 
Le concept relationnel opératoire dans les situations de communication 
difficile et qui pose comme fondateur de toute interaction la nécessaire 
GLIIpUHQFLDWLRQ G¶XQ VXMHW DYHF DXWUXL 54  V¶LQLWLH en même temps que le 
mouvement qui le pousse à reconnaitre en cet autre une ressemblance. Cette 
structure relationnelle de base apparaît comme paradoxale, et en cela même 
initiatriFH GH G\QDPLVPH GDQV OH GpVLU HW OD YLROHQFH TX¶HOOH V¶LQVFULW HQWUH
ses deux pôles.  
 
Les paramètres en jeux ici sont ceux de Mêmeté permettant au sujet de 
reconnaître en autrui un semblable. Il porte cependant le risque de la fusion 
GDQVO¶LQGLIIprencié ± distinction F¶HVW-à-dire « VHUHFRQQDvWUHFRPPHO¶DXWUH
GH O¶DXWUH DIILUPHU VHV VSpFLILFLWpV » et aussi «  PDUTXHU O¶pFDUW » ; repères 
VDQVOHVTXHOVO¶RQ risque » la perte de son identité par manque de repères au 
semblable ». 55 
___________________________________
 
53. CAVILAM, 1994, N° 26 A 23-26 A26, Formation  modulaire pour professeurs de  
      français langue étrangère ou seconde, 7HFKQLTXHVG¶DQLPDWLRQ,  p. 4. 
54. ibid. p. 3. 
55. ibid.  
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Les attributV GH OD SODFH GH O¶DXWUH FRQVWLWXHQW OHV DWWUDLWV GH OD PrPHWp
rassurante et protectrice  OHV SRVVpGHU F¶HVW G¶XQH SDUW OXL UHVVHPEOHU GRQF
entrer GDQVXQJURXSHRUJDQLVPHV\PEROLTXHSURWHFWHXUV¶\IDLUHUHFonnaître 
HWV¶HQIDLUHSURWpJHU 
Par contre, lDYLROHQFH WRXW FRPPH O¶DQJRLVVH V¶LQVWLOOH en creux dans cette 
structure. La violence, selon notre étude renvoie à la prise de places identiques 
HW G¶DWWULEXWV OH UHIXVG¶rWUH DVVLPLOp DLQVLTXH O¶DQJRLVVHGH O¶rWUHRXG¶rWUH
exclu. 56  
 
Le rapport à la subjectivité 57 constitue un axe particulièrement complexe car 
HOOHV¶H[SULPHSDUODSRVVLELOLWpGXchoix. Toute identité se construit à la fois 
par rapport à soi-PrPHF¶HVW-à-GLUHFHTX¶RQHVWHWjO¶$XWUHYRLUHFHTX¶RQ
Q¶est pas. ,O V¶ensuit donc que « VDQV O¶$XWUH MHQH VXLVSDV0RL » et que de 
manière semblable, « l¶$XWUH GHYLHQW O¶DQWLGRWH GH OD SHUWH G¶LGHQWLWp » 58 Il 
nous incombe de reconnaître également que parfois, « TXDQG LO Q¶HVW SDV
SRVVLEOH G¶RFFXSHU XQH SODFH FRQYRLWpH Rn peut la dévaloriser, la nier ou 
même la combattre. » 59 
 
7.7.2.3.   Difficultés de conjugaison de verbes et un taux élevé  
               G¶HUUHXUV 
 
La mise en forme convenable orale des verbes français met en évidence un 
pOpPHQW SRXVVDQW O¶pOqYH YHUV O¶échec en situation de communication. Cet 
aspect de la langue française, en état immaîtrisé fait un lieu de vulnérabilité 
LQVWDXUDQW OH SUHVVHQWLPHQW G¶LQDdéquation linguistique auprès du locuteur 
potentiel.  
_______________________ 
56. ibid.   
57. ibid. p. 9. 
58. Blanchet P., 1998, op. cit. p.76.  
59. CAVILAM., 1994, op. cit. 7HFKQLTXHVG¶DQLPDWLRQ,  p. 4.  
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1RV UpSRQGDQWV VH UpIqUHQWSDU FRQVpTXHQW j OD FDUHQFHTX¶LOV GLVFHUQHQW
HQWUHO¶© avoir ªF¶HVW-à-GLUHOHVDYRLUODWHQWSUpVHQWGDQVO¶pOqYHHWO¶© être »,60 
voire, le processus vers la réalisation de la phrase idéale en langue cible.  
 
&HUWDLQV ORFXWHXUVVHWURXYHQWGLVVXDGpVGHO¶H[SUHVVLRQRUDOHHQIUDQoDLVSDU
OHWDX[pOHYpG¶LQFRUUHFWLRQVDSHUoXHVGDQVOHXUVpQRQFpV(Qclasse et surtout 
au coXUVG¶XQH LQWHUDFWLRQYHUEDOH O¶pOqYH VH WURXYHGDQVXQ UpVHDX UHVWUHLQW 
GRQW OH IRQFWLRQQHPHQW LPSOLTXH O¶pFRXWHGHPXOWLSOHVDXGLWHXUVTXLj OD IRLV 
perçoivent et soulignent des erreurs commises WDQGLV TXH O¶pOqYH V¶DGUHVVH
même à un locuteur spécifique.  
 
Au cours de OD UHFKHUFKHG¶XQ LGpDO j DWWHLQGUH, autrement nommé la norme 
reposant sur une série de prescriptions à respecter, le sujet créateur oscille 
entre OD VpFXULWp GX VLOHQFH HW O¶LQVpFXULWp due j O¶HVSULW FULWLTXH HW OHV
phénomènes de censure de son entourage.  
(Q G¶DXWUHV WHUPHV IDFH j XQH VLWXDWLRQ GHPDQGHXVH GH O¶DFWXDOLVDWLRQ GH OD
parole en langue non-maîtrisé, il serait préférable de rester muet, gardant ses 
idées et opinions pour soi-même plutôt TXHGHV¶H[SULPHUHWVHWURPSHU 61 En 
cRQVpTXHQFHO¶HUUHXUHQWUDLQHXQEORFDJHG¶XQHVRUWHGHODFRPPXQLFDWLRQ 
 
Nous relevons certaines transgressions GH OD ODQJXH VWDQGDUG WHOOHV TX¶HOles 
sont soulignées par nos répondants : d¶HPEOpHGHVSUREOqPHVSDU UDSSRUWDX
JHQUH /H SKpQRPqQH Q¶H[LVtant ni dans la langue maternelle ni dans les 
ODQJXHVG¶DSSUHQWLVVDJHHVWVRXUFHFRQVWDQWG¶HUUHXUs linguistiques. Alloué par 
LEBRE-PEYTARD (1990)62 comme aux « SKpQRPqQHV G¶DQWLFLSDWLRQ » 
O¶DFFRUG GH JHQUH SRXU O¶pOqYH NHQ\DQ UHVWH XQH VLQJXODULWp GH OD Oangue 
française accentuant son statut de langue étrangère. Ensuite se trouvent les 
problèmes lié aux verbes et la concordance des temps.  
___________________________ 
60. Blanchet P., 1988, op. cit. p. 52. 
61. Cifali M., 2005, Le lien éducatif : Contre-jour psychanalytique, Paris, PUF, p. 149. 
62. Lebre-Peytard M., 1990,  6LWXDWLRQVG¶RUDO, Paris, CLE International, p. 72. 
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5pYpODWHXUG¶XQFKDQJHPHQWGHSosture du locuteur par rapport au sujet de son 
discours, les problèmes de conjugaison des verbes en français seraient plutôt le 
résultat du manque de familiarité des verbes et de leurs acceptions que de la 
rencontre avec un mécanisme OLQJXLVWLTXHLQFRQQXjO¶pOqYH 
(QVRPPHODSULVHHQFRPSWHGHO¶LQIOXHQFHTXHSRUWHQWOHVSDUDPqWUHVVRFLR-
situaWLRQQHOV j OD VLWXDWLRQ G¶LQWHUDFWLRQ YHUEDOH 63 sert à nous aider à  
DSSUpKHQGHUO¶DPSOHXU de cette difficulté GXSRLQWGXYXHGHO¶pOqYH 
 
7.7.2.4.   Éveil au bHVRLQGHUpIOH[LRQDYDQWGHV¶H[SULPHU 
 
Nous sommes conscients que la prise de parole en français demande une 
réflexion préalable, ce qui est constaté par les répondants. La familiarité avec 
O¶DQJODLV RX G¶DXWUHV ODQJXHV GLVVLPXOH OD WUDYHUVpH j O¶pQRQFLDWLRQ SDU FHWWH
étape. À cet égard, nous nous permettons de commenter la conception que les 
élèves se font par rapport à la difficulté ou de à ODVLPSOLFLWpG¶XQHODQJXH 
 
(QUHVSHFWjO¶DQJODLVLOapparaît que les préjugées sont favorables par rapport 
j O¶DFFqV DX[ VWUXFWXUHV ODQJDJLqUHV 3DU FRQWUH O¶DFWLYDWLRQ GX V\VWqPH
conforme en français sePEOH SOXV LQWHQVH HW O¶DFFqV DX PDQLHPHQW GH VHV
pOpPHQWV PRLQV UDSLGH YRLUH GHPDQGDQW XQ HIIRUW DFFUX (Q G¶DXWUHV PRWV
« >«@ WRXWH UHQFRQWUH DYHF O¶DXWUH F¶HVW-à-dire de la différence, reste des 
moments déstabilisateurs, ou les certitudes initiales sont mises en question 
>«@. » 64 
 
 
 
____________________________ 
63.  ibid. p. 142. 
64. Blanchet P. 1998, op. cit.  p. 70. 
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Il y a par conséquent, lieu de croire quH O¶pWDSH GH UpIOH[LRQ FRPPH OD 
désignent OHVpOqYHVUHSUpVHQWHODWUDQVLWLRQGHO¶pWDWFRQscient de la langue à 
sa saisie comme la parole effective ayant une existence physique. Ainsi, 
O¶pOqYHVHWURXYHHQVLWXDWLRQR« je sais ce que je vais dire, même si je ne sais 
SDVIRUFpPHQWFRPPHQWMHYDLVO¶pQRQFHU » 65 
 Sur base de cette logique, il apparaît que la réflexion devancera la parole dans 
OH VHQV TX¶DSSUHQGUH XQH QRXYHOOH ODQJXH F¶HVW © construire et aménager 
SURJUHVVLYHPHQWXQVFKpPDGHVH[SpULHQFHVTXH O¶DSSUHQDQWYLWj O¶RFFDVLRQ
GHVGLYHUVFRQWDFWVTX¶LOpWDEOLWDYHFHOOH » 66  
 
/¶pOqYHV¶HIIRUFHGH UDWLRQDOLVHUVDFRQFHSWLRQGHFHWWHQRXYHOOH ODQJXHHWVH
donne, ou emprunte, certaines règles dont il va progressivement vérifier 
O¶HIILFDFLWp IDFH j VHV LQWHUORFXWHXUV DILQ GH UpDOLVHU FHUWDLQHV WkFKHV GH
communication et pour se rapprochHU pYHQWXHOOHPHQW GHV QRUPHV TX¶LOV
incarnent (Q G¶DXWUHV WHUPHV OH VXMHW HVW REOLJp GH prendre du recul par 
rapport à  la langue afin de se rapprocher à nouveau mais suite à la réflexion 
par rapport à son fonctionnement. 
 
7.7.2.5.    Exigence de répétition fréquente  
 
6L QRXV FRQVLGpURQV TXH GLDORJXHU HQ IUDQoDLV GHPDQGH O¶HQWUDvQHPHQW DX
VHQVVSRUWLIGXWHUPHDYDQWTX¶RQVRLWjO¶DLVHLOHVWpYLGHQWTXHOHVpOqYHVGX
IUDQoDLV DSSUpFLHQW OH U{OH TXH MRXH OD UpSpWLWLRQ GDQV O¶DSSUHQWLVVDJH ; ceci 
paUFH TX¶DX FRXUV GH O¶H[HUFLFH LOV DSSUHQQHQW OHV µrègles du jeu¶ PDvWULVp j
WUDYHUVODUpDOLVDWLRQG¶H[HUFLFHV 67 
 
_________________________________________ 
65. Goldschmidt G.- A., 2009ÈO¶,QVXGH%DEHO, Paris, CNRS, p. 41. 
66. Castellotti V. & Moore D., 2001, op. cit. p. 185. 
67. Matthey M., (dir.), 1997,  Les langues et leurs images, Neuchâtel, IRDP, p. 123. 
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8QHEUqYHGLJUHVVLRQV¶LPSRVH/DPpPRLUHVHUDLWFRQoXHFRPPHO¶HQVHPEOH
des mécanismes tant biologiques que psycholRJLTXHVSHUPHWWDQWG¶HQUHJLVWUHU
de consolider  et de restituer les informations. Selon la proposition de 
LIEURY  (1998), 68 la mémoire lexique servant de réserve de nomenclature 
langagier se différencie de la mémoire sémantique contenant des idées mieux 
structurées. Ainsi, la répétition des apprentissages langagiers faits en 
DXWRQRPLH RX HQ SUpVHQFH G¶XQ LQWHUORFXWHXU VHUDLW FRPPH © un processus 
JUkFH DXTXHO O¶LQIRUPDWLRQ HVW PDLQWHQXH GDQV OH UHJLVWUH j FRXUW WHUPH, », 
constituant ainsi un mécanisme de contrôle 69 FRQWUHO¶RXEOL 
 
Ce qui est donc impliqué est que le réinvestissement des acquis demande 
TX¶RQ V¶LPSOLTXH GDQV © XQH FRQYHUVDWLRQ G¶XQH FHUWDLQH ORQJXHXU » 70 
SHUPHWWDQW O¶DVVRFLDWLRQ GHV WURLV S{OHV GX SKpQRPqQH µSDUOH¶ j VDYRLU « la 
production, la perception et la compréhension ».71 Pareillement, il va sans dire 
que SRXUSDUOHULOIDXWTXHO¶pOqYHDLt WRXWG¶DERUGquelque chose à exprimer.  
3RXUWDQW O¶pOqYHPLV HQ VLWXDWLRQGH FRPPXQLFDWLRQ UpHOOHRXSRWHQWLHOOHHQ
langue étrangère, doit surmonter une double difficulté : sur un premier plan, 
DSSUpKHQGHU O¶HQYLURQQHPHQW GH FHWWH FRPPXQLFDWLRQ HW SXLV SRVVpGHU OHV
outils linguistiques facilitant O¶LQWHUDFWLRQ72 
La communication efficace présuppose la réalisation des deux conditions 
fondamentales, à savoir : premièrement, « TX¶LO H[LVWH XQ FRGH XQLTXH
accessible de manière égale à tous les participants à la même activité de 
communication » et deuxièmement, que ce code soit stable. 73  
_____________________________ 
68. Lieury A., 1998, /DPpPRLUHGHO¶pOqYHHQTXHVWLRQV, Paris, Dunod, p. 49 - 63. 
69. Braddeley A., 1992,  La mémoire humaine : théorie et pratique, PUG, Grenoble, p. 73. 
70. Tardieu C., 2005,  /¶eSUHXYHGHGLGDFWLTXHDX[FRQFRXUV : évaluation en langues, p. 23. 
71. Lhote É.,1999,  op. cit. p. 29. 
72. Gabay M.,  Nov. ±Déc. 1987, « 0LHX[V¶H[SULPHUSRXUPLHX[FRPPXQLTXHU ªLQµ/H 
      FDM  n° 213, p. 53 - 57. 
73. Grossen  M. & Py B., (éd.), 1997, Pratiques sociales et médiations symboliques,  Pater  
       Lang,  p. 5. 
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La pratique au terrain nous montre que les deux  conditions ne sont que parfois 
accomplies dans leur entièreté. 
 
Dans de WHOOHV FLUFRQVWDQFHV OD SULVH GH SDUROH HQ SXEOLF H[SRVH O¶pOqYH j
O¶DQJRLVVHTXL se manifeste également sur certains plans. Plus spécifiquement, 
O¶DQJRLVVH GH O¶DXWUH est vécue FRPPH VRXUFH GHV UHSUpVDLOOHV DLQVL TX¶j
O¶DQJRLVVHSURYRTXpHpar le contexte du clivage en statut et en position prise 
SDUO¶pOqYH ,OV¶HQVXLWGRQFTXHOHUHQIRUWjO¶DSSUpKHQVLRQH[SULPpHVHUDLWVD
« propre incompétence devant ce qui apparaît comme devant être 
maîtrise >«@. » 74 
 
7.8.    Stratégies mises en place pour combler des lacunes en français oral 
 
Il paraît que dans une classe de langue, le langage se trouve sollicité 
essentiellement dans trois fonctions G¶DERUGHQ fonction de régulation G¶XQH
action en cours.  Puis, dans la fonction autoréflexive,  « la langue parle de la 
langue, se prend elle-même comme objet » pour devenir langue-objet. 75 
Enfin, la dimension interactionnelle des discours se révèle en fonction de 
communication&HFL V¶DFKqYH  SDU O¶alternance des  tours de parole et aussi  
par les phénomènes de co-construction donnant  « ODSRVVLELOLWpG¶pFKDSSHUj
ODVWULFWHILQDOLWpGHO¶DSSUHQWLVVDJH » 76 
 
$YDQWG¶DERUGHUGLrectement la question de position en situation de prise de 
SDUROH XQH SUpIDFH V¶H[LJH 1RXV QRXV UDSSHORQV TXH FKDTXH pOqYH HQ WUDLQ
G¶DSSUHQGUHOHIUDQoDLVGDQVOHFRQWH[WHDQDORJXHjFHOXLGHQRWUHpWXGHDXUDLW
G¶XQHIDoRQRXG¶DXWUHRSpUpXQFKRL[SHrsonnel en faveur de la langue.  
 
____________________________ 
74. Cifali M., 2005, op. cit. p. 92 - 95. 
75.  Cicurel F., Juillet 1996, µ La dynamique discursive des interactions en classe de langue¶ 
       p. 67, in Le FDM, n° spécial, pp. 66 -77. 
76. ibid. 
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Au cours G¶DSSUHQWLVVDJH GX IUDQoDLV O¶pOqYH GpFRXYUH OHV IDFHWWHV GH la 
ODQJXH TX¶LO HVW REOLJp GH FRQQDvWUH j OD IRLV VpSDUpPHQW HW HQ PrPH WHPSV
dans leur cohérence intégrale. Pour cette raison, il nous était XWLOHG¶LQWHUURJHU
O¶DUWLFXODWLRQGHO¶REOLJDWLRQLPSOLFLWHGHV¶H[SULPHUHQRUDO en langue cible en 
WDQW TXH ORFXWHXU LQGLYLGXHO HW OH GpVLU GH V¶LPPHUJHU GDQV OHs interactions 
YHUEDOHVGqVTX¶HOles se présentent.   
 
Ayant noté que « toute acte langagier est de nature identitaire, marquant à la 
IRLV O¶DSSDUWHQDQFH j XQ JURXSH LQVWDXUDQW OD GLIIpUHQFH DYHF XQ DXWUH HW
WUDGXLVDQW O¶DGKpVLRQ j XQ HQVHPEOH GH YDOHXUV >«@ª77 il est clair que le 
FRQWDFWDYHFO¶DOWpULWpRXO¶pWUDQJHWpQHQRXVODLVVHSDV indifférent, voire sans 
incidence VXUODFRQVFLHQFHTXHO¶RQDGH soi. 
  
$LQVL O¶DWWLWXGH UHIOpWDQW TXH  « je sais que je ne sais pas » signifie que ma 
UHODWLRQDYHFO¶REMHWHVWGpMjHQWUDLQG¶rWUHFRQVWruite. 78  Quant à la conduite à 
WHQLU j O¶pJDUG GH O¶LQWHUDFWLRQ HQ RUDO HQ IUDQoDLV O¶pOqYH VHUD LQIOXencé par 
certains principes nous apparaissant cruciaux.  
 
/¶LPDJHTXHFKDTXHORFXWHXUVHIDLWVXLWHjO¶LQWHUURJDWLRQGHVFRPSRVDQWVGH
OD VLWXDWLRQ GH FRPPXQLFDWLRQ j VDYRLU O¶LPDJH GH VRL-même O¶LPDJH GH
O¶DXWUH O¶LPDJH GH OD WkFKH HW pJDOHPHQW O¶LPDJH TX¶LO VH fait de la situation 
elle-même. La conjonctiRQ GHV µVRXV-LPDJHV¶ VH WURXYH MRLQWH au 
GpYHORSSHPHQW GH OD FRPSpWHQFH DLGDQW O¶pOqYH à VXUPRQWHU O¶pWUDQJHWp
G¶DXWUXL 
Subséquemment, la progression vers la parole est « tout à la fois apprendre à 
échanger avec son entourage et à développer les différentes fonctions du 
langage ».79 
__________________________ 
77. Marion P., 2001,  -¶DLPHUDLVDLPHUSDUOHUDOOHPDQG, Paris, Anthropos, p. 11. 
78. Anderson P., 06.04.2011, Séminaire : µ &HTXLPHFRQVWUXLUHFRPPHVXMHWF¶HVWPD 
       question¶  
79. Cespedes, V., 2000, Concours de professeur des écolesGRVVLHUVG¶HQWUHWLHQ3DULV 
       Vuibert,  p. 47. 
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(QG¶DXWUHV WHUPHVF¶HVW HQSDUODQWTXH O¶pOqYH DFTXLHUW OHVVWUXFWXUHVHW OHV
IRQFWLRQQHPHQWV GX IUDQoDLV /¶H[SUHVVLRQ RUDOH j FHW pJDUG IRXUQLW 
O¶RSSRUWXQLWp GH SURJUHVVHU GDQV OD PDvWrise des contraintes qui régissent le 
fonctionnement du langage. 
 
Le troisième principe édicte  G¶© aller à la rencontre GHO¶$XWUH » 80 dans le but 
G¶DJLUVXUOXLjWUDYHUV ODSDUROH&HPRGqOHGHUDSSRUWjO¶$XWUHVROOLFLWHXQH
implication personnelle en temps réel tandis que les locuteurs désignent le 
monde qui les entoure, évoquant des situations concrètes ou imaginaires. 
Enfin, en adoptant une posture SHQFKpH YHUV O¶DSSURSULDWLRQ GH OD ODQJXH, 
O¶pOqYHDSSUHQGjV¶LQWpUHVVHUDX ODQJDJHF¶HVW-à-dire, « à jouer avec lui tout 
DXWDQWTX¶jSUrWHUDWWHQWLRQjVHVIRUPHVHWjVRQIRQFWLRQQHPHQW ». 81  
 
En décomposant les données représentées reproduites dans la Figure 26 
illustrant les différentes positions prises par la variété des élèves, nous notons 
TXHO¶DFFRUGHVWORLQG¶rWUHSDUIDLWHQWUHO¶LQFOLQDWLRQSULPRUGLale et O¶RUDO 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
______________________ 
80. Blanchet  P., 1998,  op. cit. p. 68. 
81. Cespedes V., 2000, op. cit. p. 47. 
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       Figure 26 : Graphique illustrant le cRPSRUWHPHQWHQVLWXDWLRQG¶LQWHUDFWLRQRUDO 
 
De la même façon, nous relevons que chaque élève connaît de multiples 
démarches à sa portée en contexte de communication orale. Les démarches 
RIIHUWHV YDULHQW GpOLEpUpPHQW GH FHOOHV OHV SOXV DSWHV j SRXVVHU O¶pOqYH j
dialoguer à celles semblant éloignées de la tâche à accomplir.  
Cependant, certaines activités menées en quiétude se montrent autant 
appréciées par les élèves. Nous nous permettons de proposer certains 
commentaires par rapport aux données affichées sur le graphique tout en les 
interprétant.  
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7.8.1.   EQMHXGHO¶espace scolaire SDUUDSSRUWjO¶LQWHUDFWLRQYHUEDOH 
 
Un repèUHHVVHQWLHOG¶DSUqVFHWWHpWXGHUHJDUGHO¶HVSDFHVFRODLUH7DQWTX¶LOHVW
OHFRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJHUHOqYHG¶XQFDGUHVRFLDODFFXHLOODQWGHVYDULDQWHV
FXOWXUHOOHVHWVRFLDOHVSDUUDSSRUWDX[VW\OHVG¶DSSUHQWLVVDJHHWHQPrPHWHPSV
régi par des normes GDQV O¶HQVHPEOH GHVTXHOOHV  V¶LQVFULYHQW OHV pOqYHV DLQVL
que le professeur.  
 
/H UpVHDX VRFLDO TX¶LO RFFXSH GHYLHQW OLHX R OHV KDELWXGHV G¶HQVHLJQHPHQW-
DSSUHQWLVVDJHVHFDUDFWpULVHQWSDUXQFHUWDLQQRPEUHG¶RSWLRQVGLVSRQLEOHVDXx 
parties en interaction. Dans les classes strictement hiérarchisées, par exemple, 
il semblerait improbable pour les élèves de prendre des initiatives qui ne 
doivent pas être les leurs  dans la mesure où chacun doit assumer son rôle qui 
lui est dévolu par la tradition pédagogique. 82 
 
4XDQW DX[ pOqYHV TXL Q¶pPHWWHQW TXH VXU OD GHPDQGH RX VWLPXODWLRQ GX
professeur , ils seraient habitués à adopter le statut du récepteur passif qui ne 
communiquent  pas spontanément entre tous. 
Nous aurons dRQFDXPRLQVGHX[JURXSHPHQWVG¶pOqYHVTXLSar manque de la 
langue instrumentale dans la communication 83 ne parviennent pas à adopter la 
posture leur permettant de réaliser les énoncés oralement. Puis, nous avons 
identifié FHX[TXLFKRLVLVVHQWGHQHSDVSDUOHUSDUFHTX¶LOVSUpMXJHQWTXHOHXUV
énoncés ne seront  pas écoutés, entendus ou même compris par autrui.  
 
 
 
______________________ 
82. Dabène L. et al, 1990, op. cit. p. 20 - 21. 
83. Debyser F., 1970,  «  Pour mieux faire des classes de conversation », p. 12  in le FDM, n°  
     70, Jan.- Fév.1970, pp. 11 - 15. 
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7.8.2.   Locuteur ayant le statut ambigu en contexte de communication 
 
Le locuteur potentiel VH WURXYDQW DX PLOLHX G¶XQ JURXSH G¶DXWUHV DSSUHQDQWV
DSHUoRLW TXH O¶LPSOLFDWLRQ GDQV OD UHQFRQWUH Dvec la différence résulte des  
PRPHQWV µdéstabilisateurs¶GXV à la décentralisation. Autrement dit, il vit les 
moments « >«@où les certitudes initiales sont mises en questions ». 84  
En conséquence, comme le suggère PROST (1985), 85 O¶pOqYHHQFKHUFKDQWj
se protéger FRQWUH O¶HPEDUUDV SHXW HQ HIIHW FKRLVLU G¶DGRSWHU XQH SRVWXUH
G¶H[FOXVLRQ RX GH UHSOL PDUTXpH SDU OH PXWLVPH et le refus explicite de 
participation au dialogue.  
 
 
 
 
 
 
 
 
                     Figure 27 3RVWXUHGXVXMHWH[FOXG¶LQVWDQFHG¶LQWHUDFWLRQ 
 
Nous illustrons ainsi le phénomène du sujet dont la présence serait incertaine 
dans le contexte de communication par un modèle adapté du schéma que 
propose CLARK (1997).86 'H IDoRQ JpQpUDOH OHV FRQGLWLRQV G¶DSSUHQWLVVDJH
font appel à O¶LPSOLFDWLRQGu sujet dans son apprentissage.87  
__________________________ 
84. Cespedes V., 2000, op. cit.  p. 69 - 71. 
85. Prost A., 1985, Éloge des pédagogues, Paris, Seuil, p. 38. 
86. Clark H., 1997, op. cit. p. 14.  
87. Dabène L. et al. 1990, op. cit. p. 56. 
             &RQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJH 
                                                        Sujet exclu 
                                                                                       G¶LQWHUDFWLRQ Contexte G¶LQWHUDFWLRQ 
 
Les participants 
Le professeur 
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Cependant, l¶LQGLYLGX HQ VLWXDWLRQ G¶DSSUHQWLVVDJH reste limité au processus 
G¶DSSUHQWLVVDJHG¶RVHORQQRWUHLOOXVWUDWLRQ il est absent en tant que sujet. 88 
En classe de français, la production langagière : 
 
 >«@ LQIOXHQW LQpYLWDEOHPHQW VXU OD SULVH GH SDUROH GX GRuble 
MHDSSUHQDQWSHUVRQQH GX VXMHW HQ VLWXDWLRQ G¶DSSUHQWLVVDJH (Q
HIIHW O¶pFDUW HQWUH OH 6XMHW $SSUHQDQW6$ HW OH 6XMHW 3HUVRQQH
(SP), soit SA²SP, se réduit presque toujours dans le sens SP->SA. 
/H VXMHW TXL DSSUHQG XQH ODQJXH pWUDQJqUH V¶H[SULPH SOXV en tant 
TX¶DSSUHQDQWTX¶HQWDQWTXHSHUVRQQH89 
 
En outre, cette situation serait paradoxale « dans la mesure où son absence est 
FRUUpODWLYHG¶XQHFHQWUDWLRQVXUOXLFDUµVXMHW-DSSUHQDQW¶GpVLJQHO¶DSSUHQDQW
comme le sujet dans O¶DSSUHQWLVVDJH HW FRPPH Vujet dans la relation 
pédagogique. » 90  
Ainsi, tout en étant physiquement présent dans le contexte commun de 
communication, le locuteur muet risque de rester esseulé parmi les autres 
locuteurs, renfermé sur lui-même et  piégé dans la décentration 
désécurisante.91 
 
7.8.2.1.   Le silence : technique de dire ou refus de dire ?  
 
Il pourrait bien ressortir de notre analyse que les compétences ayant un rapport 
j O¶LQKLELWLRQ GH O¶pOqYH VHUDLHQW j OHXU WRXU OLpHV j O¶LPDJH GH VRL 9X DLQVL
l¶pOqve prenant recours au mutisme électif serait celui en possession non 
seulement des mécanismes du langage ainsi que le langage approprié qui ne  
__________________________ 
88. Anderson P ., 1993,  « /DTXHVWLRQGHO¶DIIHFWGDQVODUHODWLRQDSSUHQDQW-enseignant », in  
      Travaux GHGLGDFWLTXHVGX)/(1eGLWLRQVGHO¶8niversité de Montpellier III, p. 8. 
89. Dabène L. et al., 1990, op.cit. p. 56. 
90. Anderson P., 1993, op. cit. 
91. Cespedes V., 2000,  op. cit. p. 71. 
 
185 
 
sont pas employés en communication avec autrui.92 
 
En outre, le couple réussite-échec LQVFULW O¶HQJDJHPHQW GH O¶DSSUHQDQW GDQV
une visée telle TXHWRXWULVTXHG¶pFKHFEORTXH la tentative de réalisation. De ce 
fait, « O¶pFKHFSRVVLEOH ILJH WRXWHIIRUWSURGXLW OHEORFDJH O¶DSDWKLH WRXV OHV
refus-refuges possibles [«@ O¶DQWLFLSDWLRQ DQ[LHXVH DFFRPSDJQH VRXYHQW
O¶DSSUpKHQVLRQGHODWkFKH » 93 
 
Pourtant, le deuxième critère déclenchant la posture passive chez le sujet serait 
lié au JHQUH G¶DFWLYLWpV RX tâches que propose le professeur aux élèves. En 
classe de langue, selon la méthodologie de choix, les activités structurales 
« correspondant à la symbolisation de la réalité » sont de façon générale 
dissociées des activités sérielles « ORUV GH ODTXHOOH O¶RQ IDLW OH FKRL[ G¶une 
VLJQLILDQWGXGLVFRXUVG¶XQHJDPPHGHSRVVLELOLWpV » 94 
 
Par la suite, « ODULJXHXUIRUPHOOHQHWURXYHSDVG¶pFKRFKH]O¶pOqYH/HVPRWV
OH WUDYHUVHQW VDQV OHV WRXFKHUFDURQQHV¶DWWDFKHjELHQGLUHTXHVL O¶RQHVW
directement et personnellement implLTXp F¶HVW-à-GLUH PHQDFp GH Q¶rWUH SDV
compris. » 95 Il paraît que le sujet restera muet quand il aperçoit que « la 
VLWXDWLRQHVWWURSpYLGHQWHSRXUTX¶RQDLWjH[SOLTXHU » comme dans les cas où 
O¶RQ D O¶LPSUHVVLRQ G¶rWUH IDFH j XQ © jeu de règles coupées de situation de 
production ou de compréhension qui le posent en acteur et non comme simple 
réceptacle  provoqué par la crainte de ne pas réussir. » 96 
__________________________ 
92. Zerdalia D., 1995, Les couleurs du silence, p. 24 - 25. 
93. CAVILAM ., 1994, Formation modulaire pour professeurs de français langue étrangère ou     
         seconde, 26A23-26A26 « 7HFKQLTXHVG¶DQLPDWLRQ » p. 9. 
94. Giordani J., 1985, « Compétence de communication et acquisition de la langue  
        PDWHUQHOOHRXG¶XQHODQJue seconde », p. 83,  in ALHINC J. et al. 1985, Recherches en  
       Linguistiques Etrangère V : Sur le concept de concept de communication,  pp.79 - 89. 
95. ibid.  
96. ibid. p. 83 - 84. 
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/H VLOHQFH GDQV OH FDGUH G¶DSSUHQWLVVDJH VHUDLW V\PEROLTXH VXU GHXx plans : 
WRXW G¶DERUG FRPPH PRGH G¶H[SUHVVLRQ GH sa révolte contre le contexte 
G¶LQWHUDFWLRQ HW SXLV OH VLPSOH UHIXV GH SDUWDJHU VHV H[SpULHnces avec son 
entourage. Le sujet de langue étrangère dont le moi HVW HQ WUDLQ G¶pPHUJHU
UHFKHUFKHOHVVLJQHVTX¶RQO¶HVWLPH 
 
&HTXHO¶RQSHXWUHSpUHUFKH]O¶pOqYHVHUDLHQWOHVPDQLIHVWDWLRQVGHO¶DQJRLVVH
que nous définissons en tant que « FRQVpTXHQFHG¶XQHH[SpULHQFHUpSpWpHGH
O¶LPSXLVVDQFHGH O¶DFWLYLWpSURYRFDWULFH ªHWGDQVQRWUHFRQWH[WH O¶H[SpUience 
serait de nature verbale. /¶LQHUWLH SURYRTXpH SDU OD VLWXDWLRQ DQ[LRJqQH
« paralyse OH V\VWqPH PRWHXU GH VRUWH TXH O¶DFWXDOLVDWLRQ GHPHXUH FRPPH
figée dans le corps » 97 QH VH WUDGXLVDQW TXH SDU SDUPL G¶DXWUHV
comportements, le recul et également par la perte des mots.  
Pourtant, « DX OLHX GH VH DWWDFKHU j DXWUXL SDU O¶HVWLPH Q¶D SOXV G¶DXWUH
G¶DIILUPHUVRQPRLQDLVVDQWTXHGHO¶RSSRVHUREVWLQpPHQWjFKDFXQ>«@SDU
entêtement », 98  à savoir, le silence. 
 
7.9.   Tentatives en vue G¶améliorer son français parlé 
 
En reprenant notre analyse de données recueillies, SUpVHQWRQV G¶HPEOpH OH 
graphique suivant  illustrant la fréquence des stratégies mises en place par les 
pOqYHVDILQG¶DPpOLRUHUOHXUYRFDEXODLUH en langue étrangère. 
 
 
 
_______________________ 
97. Diel P., 2007, /HEHVRLQG¶DPRXU, Paris, Payot, p. 38.  
98. ibid. p. 36 - 37. 
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      Figure 28 : 6WUDWpJLHVPLVHVHQSODFHSRXUDPpOLRUHUO¶H[SUHVVLRQRUDOH 
 
Notre supposition à ce point de notre analyse VHUDLWTXH O¶pOqYH OXL-même ait 
XQ LQWpUrW j FRPEOHU XQH ODFXQH TX¶LO D FRQVWDWp SDU UDSSRUW j ses pratiques 
ODQJDJLqUHV VXUWRXW j O¶RUDO 1RXV VRPPHV FRQVFLHQWV Tue le comportement 
adopté par XQpOqYHSHQGDQW O¶DSSURSULDWLRQGH OD ODQJXHpWUDQJqUHHQPLOLHX
scolaire serait celui établi dans le cadre commun communicatif.  
 
De même, il est évident que le comportement venant de façon naturelle à 
O¶pOqYHV¶DSSOLTXDQWà mobiliser ses connaissances soit plutôt pertinent sur le 
SODQSHUVRQQHOQHV¶LQVFULYDQWSDVQpFHVVDLUHPHQWGDQVODSUDWLTXH générale de 
la classe. La langue étant en mêPH WHPSV OH OLHX GH OD PLVH j O¶pSUHXYH GX
sujet, ainsi que matériau de son expression, « HOOHSHUPHWDXVXMHWGHV¶HVVD\HU
à se dire »  SURFHVVXV SHQGDQW OHTXHO O¶pOqYH © trébuche, hésite, associe, 
UpSqWHV¶DFFURFKH ». 99   
______________________________ 
99. Fenoglio I.,  « -¶pFULVSRXUUrYHUTXHOHVPRWVRQWXQVHQV », p. 60 - 61. 
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Cependant, les relais de la prise de parole idéale suggèrent que la langue soit 
commodément disponible au locuteur. Par contre, notre étude montre que ce 
Q¶HVWSDVWRXMRXUVOH cas. $ILQTX¶LOTXLWWHVRQKDQGLFDSHen expression verbale 
et accéder « au bonheur dont il se prive », 100  O¶pOqYH VHUD REOLJp G¶pYROXHU
GDQVVHVSUDWLTXHVG¶DSSUHQWLVVDJHV 
 
Une autre stratégie envisageDEOHVHUDLWGHIRUPXOHUO¶pQRQFpPLQLPDOF¶HVW-à-
dire, G¶employer une expression réduite dont le but est de vérifier la bonne 
compréhension et maintenir le rapport entre les sujets. 
 
7.10.   EQMHXGHO¶habitus et les stratégies compensatoires 
 
'HV WHQWDWLYHV G¶LQFLWDWLRQ j XQH SURGXFWLRQ SHUVRQQHOOH SHXYHQt déclencher 
GHVFRPSRUWHPHQWVGLYHUVDXSUqVGHVpOqYHV/¶DWWLWXGHTXRWLGLHQQHjODODQJXH
RUDOHVHUDLWUpJOpHSDUO¶habitus SDUWLFXOLHUjO¶pOqYH3DUODQRWLRQGHO¶habitus 
nous désignons  « O¶HQVHPEOHGHGLVSRVLWLRQVTXLSRUWHQWOHVDJHQWVjDJLUHWj 
UpDJLUG¶XQHFHUWDLQHPDQLqUH »,101 tout en poursuivant certaines finalités. 
 
Les dispositions adoptées par les élèves en présence de la langue étrangère 
« engendrent des pratiques, des perceptions et des comportements » qui, à 
IRUFH G¶XVDJH UpSpWLWLYH GHYLHQQHQW  QRUPDX[ VDQV O¶LQWHUPpGLDLUH FRQVFLHQW
de règle coordonnatrice.  
3OXW{WOLpDX[FRQGLWLRQVG¶XWLOLVDWLRQO¶habitus sert à orienter les actions et les 
propensions des individus, régissant à la fois les pratiques linguistiques selon 
la valeur anticipée. La fonction princiSDOH GH O¶KDELWXV VHORQ %285',(8 
(2001) 102 serait ainsi de « IRXUQLU DX[ LQGLYLGXV XQ VHQV GH O¶DFWLRQ HW GX
comportement opportuns au cours de leur existence quotidienne. »  
_______________________ 
100. Cifali M., 2005, op. cit. p. 56. 
101. Bourdieu P., 2001, op. cit. p. 30. 
102. Bourdieu P., 2001, op. cit. p. 120. 
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Abordons par la suite O¶DQDO\VH GX comportement aux moments où O¶pOqYH
connaît des µEODQFV¶OH[LTXHVFRPPHla Figure 29  le représente. 
 
 
 
        Figure 29 6WUDWpJLHSRXUFRPSHQVHUXQPRWµSHUGX¶ 
 
 
Le graphique présente un répertoire des procédés les plus courants qui 
contribuent à DPHQHUO¶pOqYHHQWDQWTXHVXMHWSDUODQWYHUV© la fluidité verbale  
GXORFXWHXUIUDQoDLVTXDQGOHVRSpUDWLRQVG¶HQFRGDJHHWGHVpOHFWLRQOH[LFDOH
provoquent discontinuité et flottement dans son discours. » 103 
 
 
 
___________________________ 
103.  Cicurel F., 1996,  op. cit.  p. 6. 
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7.10.1.   6ROOLFLWHUO¶DLGHGHO¶$XWUH 
 
/HWUDYDLOHQJURXSHUHSUpVHQWHXQFDGUHFRPPXQLFDWLISHUPHWWDQWO¶pPHUJHQFH
de mécanismes de complicité mutuelle dont la base serait des signaux que les 
adhérents du groupe peuvent recevoir et décrypter en aisance. 104 /¶DSSHO j
O¶DLGHRXODUHFRQQDLVVDQFHGHODPDLQWHQGXHIDFLOLWHODFROODERUDWLRQG¶DXWUXL
GDQVODVWUXFWXUDWLRQGHVDSHQVpHHWO¶DFKqYHPHQWGHODFRPPXQLFDWLRQ 
  
En raison des difficultés que rencontrent les élèves pour V¶H[SULPHUHQIUDQoDLV
de façon autonome, O¶DLGHparfois constante que leur apporte leurs pairs ou le 
SURIHVVHXUVHUWG¶appui indispensable. Le phénomène du partage énonciatif  105 
se révèle lors des efforts collectifs de plusieurs locuteurs ayant le même but 
G¶DFKHYHUO¶H[SUHVVLRQG¶XQHSHQVpHHQWUHSULVe par un individu.  
(Q G¶DXWUHV WHUPHV OHV SKpQRPqQHV GH FR-FRQVWUXFWLRQ PRQWUHQW TX¶il y a 
collaboration pour parvenir à un but commun. La solidarité discursive se 
renforce lorVTXH SOXVLHXUV ORFXWHXUV V¶HIIRUFHQW GH GRQQHU XQH UpSRQVH
UHSUHQDQWSDUIRLVFHTXLYLHQWG¶rWUHGLWGDQVOHVWRXUVGHSDUROHDQWpULHXUV. 
 
7.10.2.   Substitution du PRWµSHUGX¶SDUXQDXWUHSURYHQDQWG¶XQHDXWUH    
               langue   
 
Le phénomène GHG¶HPSUXQWG¶LGLRPHSHUPHWDXlocuteur de remplacer le mot 
RXEOLp RX LQFRQQX SDU XQ DXWUH YRLVLQ SURYHQDQW G¶XQH ODQJXH GH UpIpUHQFH
&RPPH O¶H[SOLTXH ZERDALIA (1995), 106 la transposition des mots entre 
ODQJXHVWUDGXLWFRPPHO¶DFWHGHUHYrWLU© O¶XQHDYHFOHVPRWVGHO¶DXWUH 
 
___________________________ 
104.  Zerdalia D., 1995, op. cit. p.16. 
105. Cicurel F., 1996, op. cit. p. 68 - 69.  
106. Zerdalia D., 1995, op. cit. p. 20. 
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langue cible, langue source » est G¶atteindre à créer sa propre parole.  
 
La langue maternelle permet des recels rendus impossible dans une langue 
pWUDQJqUH QRQ SDUIDLWHPHQW PDvWULVpH /¶HIILFDFLWp j ORQJ WHUPH G¶HPSUXQW
HQWUH ODQJXHV HVW SRXUWDQW UHGRXWpH FDU OHV PRWV WUDQVIpUpV G¶XQH ODQJXH j
O¶DXWUH  ULVTXHQW G¶rWUH µFRORUpV¶ par la lDQJXH G¶DFFXHLO GDQV OH VHQV R les 
acceptLRQVTX¶LOVSRUWHURQWVHURQWHQUDSSRUW avec la langue source.   
 
De manière plutôt générale, il paraît TX¶LOQHIDOODLWSDUOHUHQFODVVHGHODQJXH
TX¶XQHVHXOHODQJXHvoire la langue à apprendre. Or, la réalité, confirmée au 
cours des observations, PRQWUHTXHO¶XVDJHGHGHX[ODQJXHVHVWplutôt naturel 
en classe de langue, dans la mesure où « les situations les plus fréquentes sont 
en contexte R µOH FRQWDFW DYHF OD ODQJXH pWUDQJqUH HQVHLJQpH HVW
généralemHQWFLUFRQVFULWjO¶LQWHUYHQWLRQSpGDJRJLTXH » 107 
 
$LQVL V¶H[SULPHUjSDUWLUGX OH[LTXHSURYHQDQWGHGHX[RXSOXVLHXUV ODQJXHV
sert à fournir aux apprenants des informations comparatives sur le 
fonctionnement des langues et à leur proposer des exercices destinés à 
favoriser la mise en place de démarches de raisonnement de type 
métalangagière. 108  
&HV VDYRLUV PpWDOLQJXLVWLTXHV G¶DSSXL GH OHXU SDUW VRQW FRQVWLWXpV GH IDoRQ
translinguistique permettant au sujet apprenant « tout à la fois de progresser 
GDQV OD WUDQVSDUHQFH G¶XQ LGLRPH pWUDQJHU HW GDQV FH PrPH PRXYHPHQW
G¶pODUJLU VD YLVLRQ j G¶DXWUHV ODQJXHV », 109 dans ce contexte, de la langue 
française.  
 
______________________________ 
107. Causa M., 1996, µ/HU{OHGHO¶DOWHUQDnce codique HQFODVVHGHODQJXH¶S85 in le  
         FDM,  juillet 1996, n° spécial,  pp. 85 - 93. 
108. Moore D. & Castellotti V., 2001, op. cit.  p.153.      
109.  ibid. p. 186. 
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Les DFWLYLWpV G¶pveil aux systèmes autonRPHV UpVXOWHQW HQWUH DXWUHV G¶une 
conscientisation du fonctionnement langagier et linguistique, une meilleure 
compréhension du système, et une réinterprétation orientée des effets de 
distance et de proximité entre les langues. 110 
 
7.10.3.   Recours aux JHVWHVDILQGHV¶H[SOLTXHU 
 
3DU OH WHUPH µJHVWHV¶ QRWUH pWXGH FRPSUHQG GHX[ SHUVSHFWLYHV GRQW QRXV
réalisons la  délimitation de manière générale. Dans un premier sens, les gestes 
se réfèrent aux aspects  non-verbaux  GH O¶LQWHUDFWLRQ ,O V¶DJLW HQ RXWUH GHV
traits paralinguistiques ayant le potentiel de jouer une « fonction 
emblématique »,111 au cours du discours F¶HVW-à-dire TX¶LOVont la capacité de 
remplacer les mots propres en contexte.  
 
Le deuxième regard renvoie aux gestes kinésiques désignant des expressions 
visuelles, phoniques ou toute autres action faisant appel à un mouvement 
corporel compensatoire pour la parole. Selon cette acception, les gestes 
kinésiques « V¶LQWqJUHQW LQWLPHPHQW j O¶RUJDQLVDWLRQ GH O¶H[SUHVVLRQ
verbale ».112 
 
Il paraît donc, que la production de la parole, voire la communication orale en 
activité UHSUpVHQWHO¶DVSHFWOHSOXVTXRWLGLHQGHO¶pFKDQJHYHUEDOTXLIDLWDSSHO
aux gestes. Le repli sur le non-verbal reste, cependant un moyen plus ou moins 
d¶DVVXUHUODFRQWLQXLWpG¶XQHLQWHUDFWLRQRUDOHGRQWO¶HIILFDFLWpHVWDSSX\pe sur 
son intercompréhension par les locuteurs. 
 
 ________________________ 
110.  ibid.  
111. Goffman E., 1987, Façons de parler, Paris, Les Éditions de Minuit, p. 45. 
112. ibid. p. 44. 
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Pourtant, selon la visée de notre étude, les aspects gestuels et des mimiques ne 
compteraient pas sauf si accompagnés par la prise de parole active. 113  
 
7.10.4.   Pour quelle raison le locuteur recommencerait-t-il son énoncé ?    
 
La difficulté éprouvé par le sujet cherchant à mener son énoncé à terme serait 
attribuée jO¶DQJRLVVHOLpHDXGpVLUGHO¶$XWUHF¶HVW-à-GLUHjODGHPDQGHTX¶RQ
V¶H[SULPHHQQRXYHOOHODQJXHFRPPHOHVDXWUHV)DFHjODORXUGHXUGHODWkFKH
GHYDQW OXL O¶pOqYH ULVTXH G¶pOHYer des barrières et se mettre à distance afin 
G¶pSURXYHUSOXVULHQ114 
 
Nous envisageons cKDTXH QRXYHOOH SKUDVH pPDQDQW G¶XQ ORcuteur comme   
DQDORJXHjXQHDYHQWXUHFDUOHORFXWHXUjPRLQVG¶DYRLUGUHVVpSUpDODEOHPHQW
sRQ GLVFRXUV Q¶D DXFXQH JDUDQWLH qXH O¶pQRQFp SDUYLHQQH j WHUPH FRPPH
souhaité. 115  Recommencer des énoncés inachevés, la reprise des relances 
seraient des tentatives « G¶XQORFXWHXUSULQFLSDOTXLjO¶LQLWLDWLYHGHODSDUROH
et tient à la conserver. » 116  
 
De telle manière,  la reprise  peut servir à reconstituer un segment qui a été 
LQWHUURPSX SDU XQ pOpPHQW G¶KpVLWDWLRQ $LQVL HOOH SHUPHW GH UpSDUHr la 
FRKpUHQFH GH O¶pQRQFp SXLVTX¶DSUqV OD SDXVH O¶XQLWp U\WKPLTXH HW
significative est rétablie dans son intégralité. 117 
 
 
___________________________________________
 
113. Blanche-Benveniste C., 2010, Approches de la langue parlée en français, Paris, Ophrys,  
        p. 9. 
114. Cifali M., 2005, op. cit. p. 86-91. 
115. Goldschmidt G.- A., 2009, op cit. p. 49. 
116. Vigner G., 2001, Enseigner le français comme langue seconde, p. 55- 56.  
117. Tempel L. & Roubaud M. - N., 1988, « Clés pour la fluidité verbale »,  p. 67,  in le  
        FDM, Oct. 1988, pp. 66 - 69. 
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7.10.5.   Recherche ailleurs du lexique manquant   
 
%LHQ FRQVFLHQW TXH GLVSRVHU G¶XQ © répertoire lexical suffisamment étendu, 
>«@ GLIIpUHQFLpH GDQV VHV FRQVWLWXDQWV HVW LQGLVSHQVDEOH j WRXWH DFWLYLWp
G¶pFKDQJHHQ ODQJXHpWUDQJqUH », le vocabulaire constitue pour les élèves un 
point critique de préoccupations. 118 À cet égard, « les élèves doivent disposer 
G¶XQOH[LTXHPHQWDOVXIILVDPPHQWULFKHHWGHSURFpGXUHVG¶DFFqVVXIILVDPPHQW
sûres pour pouvoir faire usage au moment le plus opportun du mot de 
vocabulaire adéquat. » 119 
 
/¶pOqYH GX IDLW GH VRQ PDQTXH Ge vocabulaire cherchera son lexique bien 
souvent, et sans toujours y parvenir. De plus, « des formules métalinguistiques 
où le sujet parlant rend explicite son incertitude lexicale et le travail de 
UHFKHUFKHTX¶LOHQWUHSUHQGFRQVLVWHHQGHVTXHVWLRQQHPHQWV, commentaires ou 
évaluations sur le lexique >«@ », tous étant « moyens à dominer les pannes 
lexicales. »120 
 
/¶HQMHXSRXUO¶pOqYHTXLQHFRQQDLW pas suffisamment la langue dans des telles 
circonstances, serait de savoir à quel point le réflexe de rechercher le terme, ou 
OH VHQV G¶XQ WHUPH GX GLFWLRQQDLUH VHUYLUDLW FRPPH VRXUFH DSSURSULpH GHV
expressions. Il semble TXH O¶pOqYH DXUDLW SOXW{W WHQGDQFH j UHFRXULU j XQ
GLFWLRQQDLUHpOpPHQWDLUHELOLQJXHTXLHQYXHGXQLYHDXGHPDvWULVHGHO¶pOqYH
Q¶H[SOLTXHJXère les nuancés distinctifs de la langue. 121 
 
_________________________ 
 
118. ibid. 
119. Simonnot É. & Schweitzer C., 1921, op. cit. p. 254 - 255. 
120. Cicurel F., 1996, op. cit. p. 68.  
121.  Simonnot É.  & Schweitzer C., 1921,  op. cit.  
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Le recours au dictionnaire serait donc un rituel à la recherche des formules 
toutes faites permettant au locuteur de rechercher de façon efficace ce qui 
échappe à sa mémoire. 
 
7.11.   Remarques en conclusion 
 
Nous résumons cette partie de notre analyse par quelques commentaires 
DGDSWpV1RXVDYRQVQRWpHQSUHPLHUOLHXTXHO¶pOqYHHQFODVVHGHIUDQoDLVHst 
FRQVFLHQW GH VRQ EHVRLQ G¶un répertoire de connaissances langagières 
antérieurHVTXLVHUDDGpTXDWSRXUTX¶LOSDUWLFLSH de manière convenable dans 
une véritable interaction avec autrui.  
(QRXWUHHQIRQFWLRQGHVLPSUpYXVTXLSHXYHQWVXUJLUDXFRXUVG¶DSSUHQWLVVDJH
GHODODQJXHpWUDQJqUH O¶pOqYHV¶DSHUoRLWTX¶LOGHYUDLWVHFUpHU également des 
VWUDWpJLHVO¶DLGDQWjpYROXHUFRPPHrWUHSDUODQWGDQVODOangue cible.  
 
Certaines caractéristiques comportementales entrent en jeu pour favoriser ou 
HPSrFKHU O¶DSSURSULDWLRQ GH OD ODQJXH FLEOH 'pQRPPpHV © les effets de 
O¶HIILFDFLWp SHUVRQQHOOH HW FHX[ GH O¶DMXVWHPHQW personnelle », 122   LO V¶DJLt 
G¶XQHPHVXUHRXGHJUpGHO¶HIILFDFLWpGHVVWUDWpJLHVTX¶XQLQGLYLGXSHXWPHWWUH
en place et réaliser en cas de nouveauté imprévisible et stressante. Impliquant 
O¶DWWHQWHSHUVRQQHOOH O¶DXWR-estimation et la connaissance de soi, le degré de 
pression supporté peut aller de haute à basse selon le contexte dans lequel se 
WURXYHO¶LQGLYLGX 
 
Ainsi, un élève SHXWHQHIIHWIDLUHG¶DYDQWDJHXn effort en face des difficultés, 
pour renforcer les acquis, se concentrer à la demande circonstancielle afin de 
_________________________________ 
122. BANDURA, A. 1982, « Aspect comportemental ODWKpRULHG¶HIILFDFLWpSHUVRQQHOOH », in     
        GREDLER, M. E. (1992),  /HVWKpRULHVG¶DSSUHQWLVVDJHHWO¶DSSOLFDWLRQ 
         G¶HQVHLJQHPHQW, Édition psychologie, p. 370-374.  
 
 
196 
 
réaliser la tâche, participer aux activités et faire des expériences pour se 
développer. Par contre supportant peu de pression, il VHUD IUXVWUp MXVTX¶DX
SRLQWG¶DEDQGRQQHUODWkFKHpYLWHUODWkFKHRXO¶DEDQGRQQHUPrPHeSURXYDQW
des difficultés personnelles OHVXMHWVRXIIUHG¶DQ[LpWpFDUHQse polarisant sur 
ses propres GpIDXWV LO GLPLQXH O¶HIILFDFLWp GH O¶XWLOLVDWLRQ GHV DFTXLV
personnels. 
 
/¶interaction verbale oblige les sujets à trouver les procédés qui seraient à la 
fois utiles en fixant le lexique déjà acquis et en même temps les place à leur 
SRUWpH SHQGDQW GHV FRQYHUVDWLRQV /¶LPSOLFDWLRQ SHUVRQQHOOH HQ LQWHUDFWLRQ
YHUEDOHLPSOLTXHXQHFHUWDLQHSURSHQVLRQjV¶H[SULPHUHWjGLVFXWHUGHVVXMHWV
déterminés en commun par les interlocuteurs.  
 
Dans cette optique, le tissage des compétences linguistiques et sociales que 
possède le sujet lui SHUPHWWUDLW QRQ VHXOHPHQW GH V¶LQVpUHU GDQV O¶HVSDFH GH
communication G¶RUGUHRUDO PDLVDXVVLG¶\GHPHXUHUWDQGLVTXHOHGLDORJXHVH
poursuit. Nous notons, en effet, une YDULpWpGHVWUDWpJLHVTX¶DGRSWHQWOHVpOqYHV
afin de rester vifs au cours des interactions verbales.   
 
L¶pOqYHDEHVRLQGHIL[HUOHYRFDEXODLUHDFTXLV 123  de le mémoriser, puis de la 
IDLUHSDVVHUGHO¶pWDWSDVVLIj O¶pWDt actif dont plusieurs procédés peuvent être 
utilisés à savoir  les suivants G¶XQHSDUW OHVVWUDWpJLHVFRJQLWLYHV portant sur 
« la pratique, la répétition et la reformulation des acquis »  HW G¶autre part,  
les stratégies compensatoires incluant « la capacité de devenir intelligemment,  
V¶DFFURFKHU DX[ LQGLFHV OLQJXLVWLTXHV HW FRPSRUWHPHQWDOHV IRXUQLHV SDU VRQ
entourage tout en vue de surmonter les OLPLWDWLRQVjO¶H[SUHVVLRQRUDO » 124 
__________________________ 
123. Reboullet A., (dir.) 1971, Guide pédagogique pour le professeur de français langue  
          étrangère, Hachette, p. 103 
124. Oxford R. et al., 1989, Language learning strategies : the communicative approach and  
         their classroom implications, p. 29 - 39.  
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Notre exposé PRQWUH TXH OD FRPSHQVDWLRQ SHXW V¶pWHQGUH DX UHFRXUV j OD
langue maternelle, inventer les mots ou éviter la communication 
complètement. 
L¶LQWHUDFWLRQ WHQXH DYHF DXWUXL HVW HQ SULQFLSH OH UpVXOWDW G¶XQ FRQWU{OH
spontané des mécanismes préparatoires à la conversation, dans une atmosphère 
IDYRULVpHSDUODVROOLFLWXGHDWWHQWLYHGHO¶$XWUH/HEXWHVVHQWLHOGXGLDOogue en 
langue étrangère serait donc GH IDYRULVHU O¶pYROXWLRQ SURJUHVVLYH GHV
observateurs non-parlants en espace de communication aux émetteurs de la 
parole intervenant sur la base de volontariat.  
 
Comme le sujet dans la classe de langue étrangère maintient un rapport 
imaginaire à la langue, la matière langue cible oblige les élèves à se 
WUDQVIRUPHU HQ ORFXWHXUV ILFWLIV GH OD ODQJXH FLEOH /¶µH[WpULHXU¶ F¶HVW-à-dire 
les scènes de la vie quotidienne ainsi que usages de la culture en langue-cible, 
DSSRUWHXQHLQIOXHQFHjO¶XQLYHUVFORVGHODFODVVH125 
'¶XQHIDoRQRXG¶DXWUHXQFRQWUDWGHILFWLRQVHPEOHQpJRFLpHQWUHOHVpOqYHV
qui acceptent de jouer DXWUHVTX¶HX[-PrPHV(QHIIHW F¶HVW FH FRQWUDWSOXW{W
YLUWXHOTXLDXWRULVHO¶pPHUJHQFHG¶pQRQFpVTXLQH se réfèrent pas forcement à 
XQHUpDOLWpµYUDLH¶ 
 
1RXVDYRQVpJDOHPHQWGLVFHUQpO¶LQIOXHQFHTXHODUHSUpVHQWDWLRQGHODODQJXH
ou de la tâche à accomplir DXUDLW VXU OH FRPSRUWHPHQW GH O¶pOqYH 8QH
illustration propice reprendrait  les avis des répondants montrant à quel point 
O¶LQGLYLGXDSHUoRLW O¶DLVDQFHRXODGLIILFXOWpSDUUDSSRUWjVRQLPSOLFDWLRQGDQV
une conversation avec autrui.   
'¶XQH SDUW notre analyse a repéré ceux croyant la tâche demandant la 
verbalisation faisable en dépit des limites de leurs compétences selon notre 
délimitation. 
_________________________ 
125. Cicurel F., 1996, op. cit. p. 72.  
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Cependant, grâce aux stratégies auxquelles ils recourent de façon régulière, ils 
DFFXHLOOHQW O¶RSSRUWXQLWp GH V¶H[SULPHU HQ ODQJXH pWUDQJqUH (Q FRQWUHSDUWLH
SRXU FHUWDLQHV UDLVRQV G¶DXWUHV pOqYHV FKHUFKHUDLHQW GHV PR\HQV DVVXUDQW
TX¶LOVUHVWHQWpFDUWpV de toute tâche proposée relative à la prise de parole. 
 
Persuadés que la disposition à la prise de parole en langue étrangère est 
pWURLWHPHQW OLpH j O¶LPDJHTui prédomine dans son conscient, il nous semble 
XWLOH G¶pODERUHU le concept de représentations dans le cadre de notre étude. 
Cette élaborDWLRQ QRXV VHUYLUD pJDOHPHQW GDQV O¶DQDO\VH GHV GRQQpHV
recueillies par rapport aux professeurs.  
Des représentations auraient, pour leur part, un statut instrumental en tant 
TX¶DSSXL VXU O¶LQWpUrW GX VXMHW SDU UDSSRUW j O¶REMHW TXL UHWLHQW VRQ LQWpUrW
&¶HVW DLQVL TX¶j SDUWLU GH FHWWH SUpPLVVH QRXV FRQVDFURQV OHV SDUDJUDSKHV
suivants à l¶pODERUDWLRQGHODQRWLRQGHreprésentation sociale. 
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CHAPITRE 8 
La représentation de la langue 
ǯ  ± 
ǯ.          
                                         Marc-Aurèle  
                                                                                                                           
8.1.    Introduction 
 
Parmi les acceptions que reçoit repraesentare PRW G¶RULJLQH ODWLQ G¶R
provient représenter, sont  µSUpVHQWHU GH QRXYHDX¶ µH[KLEHU¶ µUpIOpFKLU
O¶LPDJHGHO¶REMHW¶HWµPHWWUHGDQVO¶HVSULW¶1 Le Nouveau Petit Robert (2007 : 
2206 ) 2 en définissant repraesentatio comme « le fait de rendre sensible un 
REMHW RX XQ FRQFHSW DX PR\HQ G¶XQH LPDJH G¶XQH ILJXUH G¶XQ VLJQH », 
conçoit de la représentation à priori comme processus.  
Du dictionnaire de la psychologie3 par contre,  nous trouvons une définition 
plus étendue de la notion de représentation. Elle est plus spécifiquement une 
nRWLRQ WUqV JpQpUDOH TXL GDQV O¶XVDJH FRXUDQW renvoie à deux phénomènes 
distincts. 
 
 Elle désigne, G¶XQHSDUW, le processus de mise en correspondance entre deux 
pOpPHQWV TXL DERXWLW j FH TXH O¶XQ µµOH UHSUpVHQWDQW¶¶ UpSqWH UHPSODFH RX
µµSUpVHQWH DXWUHPHQW¶¶ O¶DXWUH (le représenté.) D¶DXWUHSDUW, elle révoque à un 
DVSHFW GX UpVXOWDW GH FH SURFHVVXV HQ O¶RFFXUUHQFH OH VHXO pOpPHQW
UHSUpVHQWDQWGHTXHOTXHQDWXUHTX¶LOVRLW4   
 
__________________________ 
1. http:/www. Internaute. com / dictionnaire /fr / definition/ representation. /-dernière 
consultation le 05.08.2011. 
2. Le Nouveau Petit Robert, 2007, p. 2206. 
3. Bronckart J.- P., 1998, Dictionnaire de la psychologie, PUF, 2ème édition. 
4. ibid., p. 625. 
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Cette acception nous permet de dégager deux éléments constitutifs de la 
UHSUpVHQWDWLRQ /HSUHPLHU UHQYRLH j O¶DFWLRQGH UHSUpVHQWHUXQH FKRVH FDU OH
GHX[LqPHVHUpIqUHjFHO¶RQUHSUpVHQWHF
HVW-à-GLUHOHFRQWHQXGHODO¶DFWHGH
représentation. Par conséquent, la représentation est ici plutôt un processus 
TX¶XQSURGXLW&¶HVWjSDUWLUGHFHparcours étymologique que nous abordons 
en détail la notion de représentation. 
 
Notion hétérogène et polysémique, la représentation est interdisciplinaire car 
elle a nourri des recherches en sciences humaines, notamment en sociologie 
(DURKHEIM (1895-1910), en anthropologie (MAUSS (1947) et LEVI-
STRAUSS (1955-1961)),  et en psychologie sociale (MOSCOVICI (1961) et 
-2'(/(7   '¶DSUqV OH SHUVSHctif sociologique, les actions de 
O¶LQGLYLGXGRLYHQWrWUHSODFpHVGDQVOHVIDLWVVRFLDX[FDUFHVGHUQiers sont plus 
révélateurs et FDSLWDX[ SRXU O¶rWUH KXPDLQ 6HORQ '85.+(,0 5, la 
communauté sociale est régie par la conscience collective qui influe largement 
VXUODPDQLqUHGHSHQVHUHWOHFRPSRUWHPHQWGHO¶LQGLYLGX 
 
Ceux-ci à leur tour, suscitent dans la société des représentations collectives qui 
sont des formes mentales socialisées. Cette fil de pensée prenant la 
représentation comme une vérité en soi, souligne la dichotomie entre les 
représentations collectives, sources de tout jugement humain dans un groupe 
social. MAUSS (2004)6 démontre que les représentations collectives sont liées 
à la dynamique des représentations individuelles. En plus, il semblerait plus 
ORJLTXH G¶pWXGLHU GHV UHSUpVHQWDWLRQV FROOHFWLYHV j SDUWLU GHV UHSUpVHQWDWLRQV
individuelles qui détiennent une structure plus commode par rapport aux 
représentations collectives.   
 
 
________________________ 
5. Durkheim É., 2007, Les règles de la méthode sociologique, Paris, PUF. 
6. Mauss M., 2004,  Sociologie et anthropologie, Paris, PUF. 
201 
 
Quant à la philosophie, le représentant HVWDXFHQWUHGH O¶DQDO\VH ; ceci étant 
conçu comme image mentale qui reproduit une pHUFHSWLRQ DQWpULHXUH G¶un 
objet « en absence de toute activité sensorielle actuelle. »7 La 
représentation constituerait classiquement le FRQWHQX FRQFUHW G¶XQ DFWH GH
pensée.  Nous remarquons également que les représentations dites sociales 
occupent une place centrale en psychologie sociale comme elles sont : 
 
>«@ GHV PRGDOLWpV GH SHQVpH SUDWLque orientée vers la 
communication, la compréhension et la maîtrise de 
O¶HQYLURQQHPHQW PRGDOLWpV TXL UHOqYHQW j OD IRLV GH SURFHVVXV
fonctionnels socialement marqués. 8 
 
8.2.   Structure de la représentation  
 
/HFDGUHGHQRWUHUHFKHUFKHV¶HVW OLPLWpjODQRWLRQDLQVLTXHWKpRULVpHSDUOD
SV\FKRORJLHVRFLDOHPDLVDOLPHQWpHGHVUpIOH[LRQVSHUWLQHQWHVYHQDQWG¶DXWUHV
disciplines voisines. Ainsi, notre intérêt porte sur le lien entre le fait de 
µUHSUpVHQWHU¶ HW O¶DVSHFW µVRFLDO¶ © dans la mesure où la représentation 
contribuent exclusivement aux processus de formation des conduites et 
G¶RULHQWDWLRQGHVFRPPXQLFDWLRQVVRFLDOHV »9 
 
Les modèles de MOSCOVICI (1961) et JODELET (1989)10  renvoient à des 
formes de connaissances socialement construites et partagées dont la cible est 
XQREMHWPDOFRQQX/RUVTX¶LOV¶DJLWG¶DSSUpKHQGHUXQQRXYHOREMHWODSHQVpH
VRFLDOH SURFqGH G¶XQ PpFDQLVPH j GRXEOH IDce, à la fois génétique 
TX¶LQYDULDQW. 
___________________________ 
7. Bronckart J.- P., 1998, op. cit. 
8. ibid., p. 628. 
9. Moscovici S., 1961, La psychanalyse, son image et son public, PUF, p. 75. 
10. Jodelet D., 1989, Les représentations sociales, Paris, PUF. 
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Le mécanLVPH HQ MHX IDFLOLWH OH SURFHVVXV G¶REMHFWLYDWLRQ HW G¶DQFUDJH11 
L¶objectivation a pour rôle principal la simplification, la réduction et la 
concrétisation de O¶REMHW de référence.12  Par la suite, le sujet parvient à prendre 
XQH GLVWDQFH j O¶pJDUG GH O¶Rbjet et en faisant le recours à des figurations 
concrètes. Autrement dit, le sujet  UpVRUEH O¶H[FqV GH VLJQLILFDWLRQV TX¶LO
matérialise.13  
4XDQW j O¶DQFUDJH FHOXL-ci est « XQH IRUPH G¶DFWLYLWp GH FODVVLILFDWLRQ TXL
SODFH HW RUJDQLVH OHV SDUWLHV GH O¶environnement et par ses découpages 
LQWURGXLWXQRUGUHTXLV¶DGDSWHj O¶RUGUHSUpH[LVWDQWDWWpQXDQWDLQVL OHFKRF
de toute conception nouvelle. » 14 Ce processus a pour principale fonction de 
IDPLOLDULVHU O¶pWUDQJH SDU O¶LQVHUWLRQ OD UHSUpVHQWDWLRQ GH O¶Rbjet dans le 
système de pensée déjà préexistant et codifié.15  
 
Ainsi, « XQH UHSUpVHQWDWLRQ >«@ condense une réflexion collective assez 
GLUHFWHGLYHUVLILpHHWGLIIXVH>«@ » 16  à des savoirs antérieurs plus familiers. 
3RXU V¶DSSURSULHU une nouvelle connaiVVDQFH O¶LQGLYLGX pODERUH des 
représentations de celle-FLTX¶LODSSURSULH aux pensées déjà existantes.  
Au fur et à mesure, ces représentations influent sur les postures et les 
comportements de ces individus.17 De façon générale, le processus de 
représenWDWLRQHVWjO¶°XYUHORUVTXHO¶Rbjet se trouve réalisé sous IRUPHG¶XQH
nouvelle entité. En outre, la correspondance est effectuée entre « O¶HQVHPEOHGH
départ » porteur des informations antérieures, et « O¶HQVHPEOHG¶DUULYpH ». 18 
_______________________ 
11. Moscovici, S., 1961, op. cit., p. 107. 
12. Drozda - Senkowska E. et al., 2010, Psychologie sociale, PUF, p. 109 - 111. 
13. Moscovici S.,1961, op. cit., p. 108. 
14.  ibid. p. 110. 
15. Drozda - Senkowska E. et al, 2010, Psychologie sociale, Paris, PUF, p. 112. 
16. Moscovici S., 1961, op. cit., p. 77. 
17. Bloch H. et al. (éds.), 1999, Grand dictionnaire de la psychologie, Larousse, p. 798. 
18. ibid. p. 799.                                                            
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Comme la représentation substitue le savoir et le reconstitue à la fois, la 
représentation devient une entité composée de trois aspects complémentaires, 
QRWDPPHQW O¶KpULWDJH VD FRQWULEXWLRQ j OD FRQQDLVVDQFH HW OD G\QDPLTXH
aboutissant à sa transformation O¶HQVHPEOHj travers lequel le sujet apprend 
la construction déjà réglementée du monde ainsi que la nature de son 
organisation. Les repères pour en saisir sont reçus par le biais d¶éducation, des 
institutions le reconnaissant, de O¶HQYLURQQHPHQW HW DXVVL FRPPH fait de 
culture.  
 
De ce fait, les représentations sont des « entités presque tangibles » qui 
« circulent, se croisent et se cristallisent » 19 JUkFH j O¶LQWHUDFWLRQ FRQWLQXH
(OOHVVXLYHQWOHVWUDFHVG¶XQHSHQVpHFRQFHSWXHOOHWRXWHQUHWHQDQW© le pouvoir 
G¶organiser, de relier et de filtrer ce qui va être ressaisi, réintroduit dans le 
GRPDLQHVHQVRULHO >«@ ».20  Malgré que la représentation soit une donnée de 
nature, des représentations communes sont produites parce que la conception 
GXVXMHWG¶XQREMHWQ¶HVt guère µWRXWHQDWXUHOOH¶ 
 
Nous notons, en plus que lHVUHSUpVHQWDWLRQVDSSRUWHQWGHVPDWULFHVG¶RSLQLRQV
ainsi que la mise en forme de valeurs à la connaissance. Elles guident ou 
orientent le « champ des communications possibles, des valeurs, des idées 
pUpVHQWpHV GDQV OHV YLVLRQV SDUWDJpHV >«@ HW UqJOHQW SDU OD VXLWH OHV
conduites désirables ou admises. »21  Par ce biais, les représentations résultent 
GH OD UpDOLWp VRFLDOH FRPPH VD UpDOLVDWLRQ VXSSRVH OD SUpVHQFH GH O¶DXWUH TXL
co-SURGXLWO¶DFWLYLWpVXUWRXWTXDQGHOOHHVWDUWLFXOpHDXVHLQG¶DFWLRQVRFLDOH22 
 
___________________________ 
19. ibid. p. 39. 
20. ibid. p. 56. 
21. ibid. p. 49. 
229pURQLTXH'µ Note sur les représentations sociales et sur les représentations  
       méWDOLQJXLVWLTXHVGDQVO¶DSSURSULDWLRQG¶XQHODQJXHpWUDQJqUH¶LQ0RRUH' (cood.),  
     2009, Les représentations des langues et de leur apprentissage : Références, modèles,  
     données et méthodes, Paris, Didier, pp. 23-30. 
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Les représentations collectives ne sont pas statiques mais se modifient en 
même rythme que les sociétés pour devenir des représentations sociales. Ceci 
VLJQLILHTXHF¶HVW© lHSURFHVVXVXVXHOG¶LQWHUDFWLRQ>«@TXLPRELOLVHHWGRQQH
un sens aux représentations dans le flux des relations entre groupes et 
personnes. » 23 
 
Le caractère dynamique des interactions résultent aux modifications 
comportementaux du sujet en milieu social. Tandis que les représentations 
FROOHFWLYHV V¶LQVWDOOHQW GDQV GHV JURXSHV VRFLDX[ pWHQGXV OHV UHSUpVHQWDWLRns 
partagées, quant à elles, se forment dans un milieu social plus restreint dont la 
dynamique transformationnelle exprime les faits au niveau de réalité qui est 
propre à soi.  
 
(QG¶DXWUHVWHUPHV, les représentations seraient  
GHVHQVHPEOHVG\QDPLTXHVOHXUVWDWXWHVWFHOXLG¶XQHSURGXFWLRQGH
FRPSRUWHPHQWVHWGHUDSSRUWVj O¶HQYLURQQHPHQWG¶XQHDFWLRQTXL
PRGLILHQW OHVXQV OHVDXWUHVHWQRQSDVG¶XQHUHSURGXFWLRQGHFHV
FRPSRUWHPHQWVRXGHFHVUDSSRUWV>«@24  
 
Ceci étant, la représentation est ainsi  une forme de connaissance socialement 
élaborée et partagée, ayant une visée pratique et concourante à la construction 
G¶XQH UpDOité commune à un ensemble socialisant. Du point de vue des 
conduites que de la communication, elles apparaissent alors déterminantes 
dans la gestion des rapports sociaux.25 
 
À ces aspects du dynamisme et la collectivité faisant le caractère particulier de 
la représentation V¶DMRXWHXQDXWUHYRLUHO¶DOWpULWpTXLGpFRXOHGLUHFWHPHQWde 
la nature deVUDSSRUWVVRFLDX[/¶DOWpULWpVHUWprincipalement à nous faire  
_________________________________________ 
23. Moscovici S., 1961, op. cit. p. 48. 
24. ibid. 
25. Jodelet D., op. cit., p. 43. 
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constater que les représentations des uns ne sont pas forcément celles des 
autres.  
 
'HO¶DOWpULWpSURYLHQWGHVFULWqUHVREMHFWLIVGHSRVLWLRQQHPHQWVRFLDOSHUPHWWDQW
à ODUHFRQVWUXFWLRQGHO¶REMHWjSDUWLUGHSRLQWVGHYXHGLIIpUHQWes. Il résulte de 
FHWWH FRPSRVDQWH G¶DOWpULWp XQH FRQVpTXHQFH LPSRUWDQWH j VDYRLU que les 
UHSUpVHQWDWLRQVVRFLDOHVJDUDQWLVVHQWDXVVLELHQO¶LGHQWLWpRXGHO¶DSSDUWHQDQFH
social reconnue de ceux qui en sont porteurs.26 
 
Néanmoins, prise d¶DQJOHYisant la représentation FRPPHµµXQHSUpSDUDWLRQj
O¶DFWLRQ¶¶ IDLWplus que guider le comportement. Elle remodèle et reconstitue 
les éléments GH O¶HQYLURQQHPHQWGDQV OHTXHO le comportement doit avoir lieu 
tout en réorganisant des attitudes et par la mise en place des valeurs. 
 
Les rapports et les interactions parmi des individus résultent à la convergence 
et la propagation des idées. Pourtant, les dynamiques sociales jouent 
également sur les concepWLRQV LQGLYLGXHOOHV&¶HVW DLQVLTX¶LO HVW FODLUTXH la 
notion de représentation porte deux faces, F¶HVW-à-dire O¶XQHILJXUDWLYHO¶DXWUH
symbolique. Ceci car elle reste partiellement sociale et aussi partiellement 
individuelle.  
 
 
 
 
 
 
 
__________________________ 
25.  ibid. 
26. Bloch H. et al., 1999, op. cit. p. 800. 
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8.3.   Dimensions et rôles de la représentation  
 
Le système représentationnel comporte trois dimensions qui organisent, 
articulent et hiérarchisent entres elles les uniWpVpOpPHQWDLUHVG¶LQIRUPDWLRQ à 
savoir, 
>«@ XQHQVHPEOHG¶LQIRUPDWLRQFRQQDLVVDQFHVXU O¶REMHWDXVHQV
large du terme ; une attitude générale qui marque les dispositions 
favorables (ou défavorables) GH O¶LQGLYLGX HW GX JURXSH HQYHUV
O¶REMHWGHODUHSUpVHQWDWLRQHWXQFKDPSGHUHSUpVHQWDWLRQ>«@27 
 
/¶HQVHPEOH GH FHV dimensions, fonctionnant comme des phases 
G¶REMHFWLYDWLRQ HW G¶DQFUDJH HIfectue  un nombre de tâches. Celles-ci 
comprennent OH WULDJH QRUPDWLI GHV pOpPHQWV GLYHUV GH O¶REMHW QRXYHDX. Les 
éléments retenus trouvent souvent une consonance avec des systèmes de 
valeurs ou de normes ambiantes du sujet DLQVL TX¶DYHF O¶RUJDQLVDWLRQ
O¶articulation et la hiérarchisation GHVXQLWpVpOpPHQWDLUHVG¶LQIRUPDWLRQ28  
 
Autrement dit, nous constatons  
>«@ XQ UHPPDLOODJH GH VWUXFWXUHV XQ UHPRGHODJH GHV pOpPHQWV
une véritable reconstruction du donné dans le contexte des valeurs, 
des notions et des règles dont il devient désormais solidaire.29 
 
Ceci dit, il paraît que toute représentation consiste de figurHVHWG¶H[SUHVVLRQV
socialisées.  Son élaboration à la lumière du vécu du sujet lui confère le statut 
G¶XQVLJQHVXUWRXWGRQQpTXH«  >«@UHSUpVHQWHUXQHFKRVH>«@Q¶HVWHQHIIHW
SDVVLPSOHPHQWGHGpGRXEOHUOHUpSpWHURXOHUHSURGXLUHF¶HVWOHUHFRQVWLWXHU
OHUHWRXFKHUOXLHQFKDQJHUOHWH[WH>«@ » 30 
______________________ 
27. Bonardi  C. & Roussiau N., 1999,  Les représentations sociales, DUNOD, p. 23. 
28. Drozda-Senkowska E. et al, 2010,  op. cit. p.109 - 111. 
29. Moscovici S., 1961, op. cit. p. 26. 
30. ibid. p. 56. 
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Cette conception se reposerait sur deux postulats fondamentaux. 7RXWG¶DERUG
que la représentation sociale serait  
 >«] une modalité de connaissance particulière ayant pour fonction 
O¶pODERUDWLRQ GHV FRPSRUWHPHQWV HW OD FRPPXQLFDWLRQ HQWUH
individus. De même façon, la représentation « SDUOHDXWDQWTX¶HOOH
PRQWUH FRPPXQLTXH DXWDQW TX¶HOOH H[SULPH » en même temps 
TX¶ >«@HOOHSURGXLWHWGpWHUPLQHGHVFRPSRUWHPHQWV>«@31 
 
Tout cela est rendu possible par le fait que la repréVHQWDWLRQV¶RFFXSHjODIRLV
de la définition de la nature des stimuli actifs ainsi que de la signification du 
retour attendu. 
 
Le deuxième paramètre seUDLWTXHO¶HQWLWpGHODUHSUpVHQWDWLRQGpSHQGGHGHX[
éléments principaux G¶XQHSDUWO¶REMHWTXLpYHLOOHODUHSUpVHQWDWLRQHWG¶DXWUH
SDUWO¶LQGLYidu ou le groupe qui construit cette représentation. Telle est donc la 
fonction de la représentation qui e[SULPH G¶HPEOpH XQ UDSSRUW j O¶REMHW HW
remplit un rôle dans la genèse de ce rapport : « 8Q GH VHV DVSHFWV O¶DVSHFW
SHUFHSWLI LPSOLTXH OD SUpVHQFH GH O¶REMHW  O¶DXWUH O¶HVSULW FRQFHSWXHO VRQ
absence. » 32  
 
&¶HVW DLQVLTXH OD UHSUpVHQWDWLRQ re-présente XQ rWUH F¶HVW-à-dire, le présente 
HQFRUH XQH IRLV HQ O¶actualisant malgré son absence, O¶DFWLRQ V¶HIIHFWXDQW
autour de YDOHXUV ,O \ D GRQF WHQWDWLYH GH IDLUH H[LVWHU O¶REMHW DX VHLQ GH OD
réalité dans laTXHOOHO¶LQGLYLGXRXOHJURXSHse retrouve. 33 
/DUHSUpVHQWDWLRQGHO¶REMHWHVWdonc, une re-SUpVHQWDWLRQGLIIpUHQWHGHO¶REMHW
SXLVTXHO¶REMHWHVWµSHUoX¶GDQVVDSUpVHQFHSXLVµFRQoX¶GDQVVRQDEVHQFH 
 
__________________________ 
31. ibid. p. 26. 
32. ibid. p. 55 - 56. 
33. Garabato  M.- C. et al. 2003, Les représentations interculturelles en didactique des  
       langues-cultures : enquêtes et analyses, 3DULVO¶+DUPDWWDQS 
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Par la suite,  
>«@ les représentations individuelles ou socialisées font que le 
PRQGHVRLWFHTXHQRXVSHQVRQVTX¶LO Hst ou doit être. Elles nous 
PRQWUHQW TX¶j FKDTXH LQVWDQW TXHOTXH FKRVH G¶DEVHQW V¶DMRXWH HW
quelque chose de présent se modifie.  34  
 
&¶HVWSRXUFHWWHraison que ODUHSUpVHQWDWLRQQ¶HVWSDVLGHQWLTXHjO¶REMHWPDLV
j G¶DXWUH FKRVH TXH O¶RQ PHW j VD SODFH TXL WLHQW OLHX G¶REMHW RX VRQ
« représentant mental ».35 Toute représentation devient ensuite une forme de 
YLVLRQ JOREDOH HW XQLWDLUH G¶XQ REMHW PDLV DXVVL G¶XQ VXMHW36 structurant la 
réalité pour permettre une intégration à la fois des caractéristiques objectives 
par rapport à O¶REMHW des expériences antérieures du sujet, et de son système 
affectif et  normatif.  
 
Basé sur les postulats ici cités, nous  attribuons aux représentations des rôles 
SOXV RX PRLQV JpQpUDX[ /¶XQH GH FHV IRQFWLRQV pPHrge dans son rôle 
d¶LQVWUXPHQWUpIpUHQWLHO au savoir G¶RO¶RQIRXUQLW« XQPRGqOHG¶DFWLRQTXLD
une dimension symbolique et imaginaire et qui ne reste pas au niveau de 
concepts. »37 Ladite outil permet au sujet de comprendre de phénomènes 
gouvernant son univers. En cette fonction, les représentations facilitent la 
transposition de concepts et de théories réputés obscures sur le plan de savoir 
immédiatement abordable. 38 
 
/D GHX[LqPH IRQFWLRQ G¶RULHQWDWLRQ D OLHX TXDQG les représentations  
aménagent les croyances et les attitudes dans la mesure où elles dictent les  
__________________________ 
34.  Moscovici S., 1961, op. cit. p. 57. 
35. Drozda-Senkowska E. et al., 2010, op. cit. p. 104. 
36. Abric J.- C.,  2003, 0pWKRGHVG¶pWXGHGHVUHSUpVHQWDWLRQVVRFLDOHV, Éditions Érès, p.13. 
37. Moscovici S., 1961, op. cit. p. 172. 
38. ibid. p. 76 -77. 
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normes de conduites face au nouvel objet.39 '¶DLOOHXUV la fonction 
compensatoire se met en évidence quand O¶LQFRKpUHQFH V¶pWDEOLW HQWUH OHV
valeurs internes et les normes externes du sujet.  
 
$LQVL DILQ GH UHWURXYHU O¶pTXLOLEUH RX PDLQWHQLU XQ pWDW GH OD FRQVWDQFH RX
G¶LQWpJULWpGDQVODYLHVRFLDOHRXSHUVRQQHOOH du sujet, il serait souhaitable de 
IDLUH FRQYHUJHU OHV RSLQLRQV OHV MXJHPHQWV YHUV XQ SRLQW R O¶RQ pWDEOLW Xn 
consensus entre des éléments antagonistes. 40  
Ainsi, nous pouvons identifier la fonction identitaire des représentations 
sociales. Par cette fonction, les représentations regroupent des individus toute 
en cherchant à créer un groupe social uni et homogène. Dans ce cas, « >«@ 
O¶LQGLYLGXVHGpILQLWFRPPHun soi JpQpUDOLVp>«@ »41 
 
8.4. Le lien entre  la représentation HWO¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQHODQJXH 
 
Étant donné TXHOHVLPDJHVTX¶HQJHQGUHQWOHVVXMHWVSURYLHQQHQWG¶XQHYDULpWp
de sources, l¶LPDJHGHYLHQWun concept intégral dans le rencontre de la langue 
étrangère et les représentations sociales. /µLPDJHSKpQRPqQHV\PEROLTXHHVW
un exemple privilégié de représentation mentale de nature analogue.  
1RWUHDFFHSWLRQG¶Dnalogie sera le reflet  G¶XQHRSpUDWLRQ qui dans la pensée 
sociale MRXH OH U{OH GH UDSSURFKHU HW G¶DSSULYRLVHU O¶LQFRQQX 42 Elle est, 
également « FRQoXH HQ WDQW TXH UHIOHW LQWHUQH G¶XQH UpDOLWp H[WHUQH FRSLH
FRQIRUPHGDQVO¶HVSULWGHFHTXLVHWURXYHKRUVGHO¶HVSULW>«@UHSURGXFWLRQ
passive G¶XQHGRQQpHLPPpGLDWHª 43  
 
_________________________________________
 
39. ibid.   
40. ibid. p. 269. 
41. ibid.   
42. Drozda-Senkowska E. et al., 2010, op. cit. p. 92. 
43. Moscovici S., 1961, op. cit. p. 45. 
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/¶LPDJH RFFXSH G¶une position capitale pour G¶opérer un filtrage de savoir 
acquit SDU OH VXMHW j O¶pJDUG GH O¶REMHW. La savoir en question découle de 
O¶LQWpULHXUDLQVLTXHGHO¶H[WpULHXU GXVXMHW'HSOXVO¶LPDJH serait caractérisée 
par un certain nombre de traits44 parmi lesquels nous soulignons quelques uns. 
L¶LPDJHGRLW : 
i.  rester indépendant dans le sens que la modifier risque de créer un 
déséquilibre qui à son tour engendra OD PRGLILFDWLRQ G¶DXWUHV
images dans son entourage ; 
ii.    garder des traces solides du passé qui donnent au sujet la sensation de 
déjà-vu ; 
iii.       s'occuper des espaces de notre mémoire pour les protéger contre le 
remue-PpQLQJHTX¶DPqQHOD transformation ; 
iv.      garder O¶LPSUHVVLRQ GH FRQWLQXLWp GH O¶HQYLURQQHPHQW HW GHV KDELWXGHV 
individuelles et collectives ; 
v.     être déterminée par des fins visées par le sujet.  
 
Nous retiendrons ainsi que : 
>«@/HUDLVRQQHPHQWSDUDQDORJLHDWWHLQW>«@GHX[REMHFWLIV O¶XQ
HVWG¶LQWpJUHUGDQVXQHQVHPEOHSOXV ODUJHG¶pOpPHQWVDXWRQRPHV
disjoLQWV O¶DXWUH HVW GH PDvWULVHU HQ LPSRVDQW XQ PRGqOH OH
GpYHORSSHPHQWGHO¶LPDJHG¶XQIDLWRXG¶XQFRQFHSWTXLUHQWUHGDQV
O¶KRUL]RQGXJURXSHRXGHO¶LQGLYLGX45 
 
Il découle en conséquence, TX¶apprendre une langue F¶HVW G¶DERUG DYRLUXQH
image de cette langue, de son statut, de ses locuteurs, de son histoire et de son 
activité. &KDFXQ D GRQF XQH UHSUpVHQWDWLRQ GH OD ODQJXH µµFLEOH¶¶ HW FHWWH
UHSUpVHQWDWLRQHQWUDvQHUDGHVDWWLWXGHVjO¶DSSUHQWLVVDJH46  
________________________________ 
44. ibid.  
45. ibid. p. 267. 
46.  Mathey M., 1997, Les langues et leurs images, Lausanne, IRDP. 
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Ainsi, « SUpDODEOHPHQWjWRXWHH[SpULHQFHGLUHFWHjWRXWHDSSUHQWLVVDJHG¶XQH
langue, chacun se construit des images sur des différents pays, ou bien y est 
exposé ».47 De plus, des motifs pour apprendre une langue étrangère dépendent 
pour la JUDQGHSDUWLHGHO¶LPDJHTXHYpKLFXOHODGLWHODQJXH au sujet. 48  
&¶HVW SRXU FHWWH UDison que tout usage linguistique est automatiquement 
DFFRPSDJQp GH VD UHSUpVHQWDWLRQ HW O¶LQWHUDFWLRQ HQWre les pratiques et la 
représentation de ces pratiques constituent un ensemble indissociable. Ces 
représentations ne sont pas neutres, mais sont toujours liées à des jugements de 
valeur.          
 
La représentation porte, en outre, le caractère imageant et O¶LPDJH GRQW OD
langue est porteuse se repose essentiellement sur des considérations 
historiques, politiques et culturelles.49 En outre, et essentiel pour notre étude, 
MOORE et CASTELLOTTI (2001 :152)50 font une référence implicite au 
FRQFHSWGHO¶LPDJHGans leur recherche sur le plurilinguisme : 
 
 >«@ /¶pYHLO DX[ ODQJXHV SURSRVH HQ HIIHW XQH UpIOH[LRQ VXU OHV
ODQJXHVHWVXUO¶DSSUHQWLVVDJHjWUDYHUVGHVWkFKHVSUpFLVHVPHWWDQW
en jeu des activités de découvertes et de manipulation de faits 
langagiers dans GHV V\VWqPHV FRQQXV HW LQFRQQXV GH O¶HQIDQW OD
VWLPXODWLRQ G¶XQ WUDYDLO GH GpFRXYHUWH HW GH FRQVWUXFWLRQ OD
FRQIHFWLRQG¶K\SRWKqVHVVXUOHVIRQFWLRQQHPHQWVOLQJXLVWLTXHVHWOD
PLVHHQ°XYUHVGHFHVK\SRWKqVHV>«@ 
 
 
________________________ 
 
47. Pétillon C.,  µ 'HO¶LQIOXHQFHGHVUHSUpVHQWDWLRQVVXUO¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQHODQJXH 
      vivante : le français en ,WDOLH¶SLQ0DWKH\0 1997,  op. cit., pp. 292 - 299.  
48. Bourdieu P., 2001, Langage et pouvoir symbolique, Paris, Seuil. 
49. Papaloïzos L., « Représentation de la langue et de la communication en milieu   
       espérantophone »  p. 146-147, in   Mathey M., 1997, op. cit. , pp. 146 - 151. 
50. Moore  D. & Castellotti V., « Comment le plurilinguisme vient aux enfants » , p. 152   
        in Castellotti V. (dir.) 2001, '¶XQHODQJXHjG¶DXWUHV : Pratiques et représentations,  
        Rouen, pp. 151 - 189. 
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Ceci étant, il paraît que les représentations 
négociées au sein du groupe de pairs, ne sont pas pour autant 
LQGpSHQGDQWHVGHO¶HQYLURQQHPHQWDXVHLQGXTXHOHOOHVV¶pODERUHQW
environnement marqué à la fois par les représentations sociales sur 
les langues et leur apprentissage ainsi que par les modèles scolaires 
qui en découlent.  51  
 
Nous comprenons ainsi que la langue soit un savoir fortement lié au monde  
dans deux sens : il y a le lien à la réalité dans laquelle se retrouve le sujet et à 
la fois à FHOXLGHO¶DIIHFWLYLWpHWGHO¶LGHQWLWpSURIRQGHGHO¶LQGLvidu. Ceci parce 
que l¶LPDJH que le sujet détient par rapport à une langue à apprendre peut 
avoir un effet soit direct soit indirect, sur ses attentes et son regard. Ceux-ci 
influeront par conséquent ses attitudes HQYHUVO¶DSSUHQWLVVDJHGXVDYRLUOXLHVW
proposé. 52   
Dans le contexte formel d¶DSSUHntissage, il sera nécessaire de prendre en 
compte des facteurs plus subjectifs et moins évidents entrant en jeu : y compris 
comment OD ODQJXH HVW SHUoXH UHSUpVHQWpH RX YDORULVpH GDQV O¶HVSULW GHV
apprenants, des enseignants et des décideurs. L¶Lmage plus ou moins 
intériorisée par les individus peut détermineUVLO¶RQYHXLOOHRXSDVXQFHUWDLQ
comportement XQHIRLVTX¶RQVHWURXYHHQVWDWXWGXORFXWHXU.  
Le rapport au savoir, voire à la langue étrangère, constitue O¶HQVHPEOH GHs 
rapports que le sujet entretient avec un élément lié au savoir. 53 Ce constat 
DFFHQWXH OD QDWXUH SDUDGR[DOH GH O¶LPDJH GqV TXH QRXV SUHQRQV FRQVFLHQFH
TX¶XQPrPHREMHWSHXW-être perçu de manière différente selon le point de vue 
G¶XQ observateur ou au sein du groupe dans lequel V¶pODERUH OD
représentation.54  
______________________ 
51. ibid. p. 155. 
52. Dabène L. et al., 1990, Variations et rituels en classe de langue, Crédif- Hatier, p. 19 - 22. 
53. Charlot B.,, Du rapport au savoir, 1997, Éditions Economica, coll. Poche éducation. 
54. Müller N. & De Pietro J.- F., 2009, « Que faire de la notion de représentation? Que faire  
      des représentations ? Questions, méthodologies et didactiques à partir de travaux sur le  
     rôle des représentDWLRQVGDQVO¶DSSUHQWLVVDJHG¶une langue », p. 58, in  Moore D., 2009,  
     (cood.) Les représentations des langues et de leur apprentissage, Paris, Didier, pp. 51 - 64 ;  
     à voir aussi  Mathey M.,1997, op. cit. p. 318.  
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8.5.   Conclusion  
 
La représentation WDQW TXH QRXV O¶DYRQV analysé désigne une manière 
G¶LQWHUSUpWHU HW GH SHQVHU OD UpDOLWp TXRWLGLHQQH. Elle correspond à O¶acte de 
pensée par lequel un sujet fixe sa position par rapport à un objet préalablement 
inconnu. Comme toute représentation se définit par un contenu ainsi que par 
O¶DFWHGHUHSrésenter, elle reste toujours la forme imagée G¶XQREMHW.  
 
3DU FRQVpTXHQW LO Q¶\ D pas de représentation sans objet, quoi que soit sa 
nature. /¶REMHW WURXYH VRQ H[LVWHQFH SDU UDSSRUW DX VXMHW HW F¶est la 
représentation qui mène au SURFHVVXVG¶pWDEOLVVHPHQWG¶XQOLHQHQWUHODUpDOLWp
et son représentation. La complexité des représentations se repose notamment 
dans leur composant G¶XQF{Wpcollectif et partagé, et GHO¶DXWUHF{Wpindividuel 
et hétérogène. 
 
/D UHSUpVHQWDWLRQ UHQYRLH j OD FRQQDLVVDQFH SUHVTXH µQDwYH¶ G¶XQ REMHt et se 
constitue à partir des expériences, des informations reçues et des savoirs 
SURSUHVjO¶LQGLYLGX. Le lien tissé entre le sujet et O¶REMHWSRVVqGH un caractère 
KpWpURJqQHIDFHjXQHGLYHUVLWpGHVXMHWV6XLYDQWO¶RUJDQLVDWLRQTX¶LOVHGRQQH
ou accepté du réel, le sujet arrive à se situer daQVO¶XQLYHUVVRFLDOHWPDWpULHO
SDUUDSSRUWjO¶REMHWGXGpSDUW 
 
/H UDSSRUW TX¶HQWUHWLHQt le sXMHW DX VDYRLU Q¶HVW SDV XQH issue directe du 
mécanisme stimulus-UpSRQVH FDU DXFXQH QRWLRQ Q¶esW DFFHSWpH G¶HPEOpH HQ
état de passivité. Par contre, le sujet la reçoit et agit à sa façon particulière. 
Une nouvelle expérience ou un nouveau savoir est perçu comme quelque 
FKRVHG¶pWUDQJHG¶DEVWUDLW et de déstabilisant. Ainsi, afin de faire rupture avec 
cette étrangeté abstraite O¶LQGividu adoptera certaines stratégies et fera son 
mieux pour combler les lacunes entre ses expériences et ses connaissances 
antérieures.  
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(QFKHUFKDQWjpWDEOLUO¶pWDWDFWXHOGHODFRPPXQLFDWLRQRUDOHGDQVQRVFODVVHV
QRXV DYRQV G¶XQH SDUW LQWHUURJp OHV OLHQV TXL H[LVWHUDLHQW HQWUH OHV
représentations que portent des sujets de la langue française et leur 
comportement verbal. En outre, nous avons analysé comment ils se 
construisent des valeurs symboliques par rapport à la langue française. Le sujet 
cherche à concrétiser le savoir, de lui donner une place dans son 
environnement habituel en le transformant en une réalité objective afin de 
SRXYRLUV¶DGDSWHUDXPRQGH)RUFHHVWGHFRQVWDWHUTXHOHU{OHFDSLWDOGXVXMHW
compte tenu de son intervention dans la constUXFWLRQGHO¶LPDJHGHO¶REMHW 
 
'¶autre part, O¶pWXGHV¶LQWpUHVVHvivement au regard que porte le professeur par 
rapport à ses fonctions en tant TXHSHUVRQQHD\DQW OD WkFKHG¶DLGHU OH VXMHW j
accéder à un nouveau savoir. Pour y parvenir, nous nous penchons sur certains 
D[HV SULQFLSDX[ GH UpIOH[LRQ SHUPHWWDQW O¶DQDO\VH GH la façon dont la 
perception qX¶LODGHOXL-même, de ses tâches et de O¶DSSRUW de ses efforts par 
UDSSRUWjO¶pYROXWLRQGXFRPSRUWHPHQWYHUEDOG¶DXWUXL. 
 
Ces pistes de progression nous paraissent importantes dans le sens que le 
contexte de notre recherche connaît une présence francophone faible. Nous 
apprécions le fait que chacun de nos apprenants possède déjà un contenu 
représentationnel vis-à-vis la langue cible, à savoir, le français.  
En ce sens, le repérage des représentations linguiVWLTXHVSRXUUDLWV¶DYpUHUXWLOH
jSOXVG¶XQWLWUH Il nous permet à comprendre à la fois, le comportement des 
élèves et celui de leurs enseignants suite à une analyse des valeurs accordées à 
la langue française, ainsi que les évaluations que cette langue suscite chez ses 
locuteurs non-natifs.  
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Chapitre 9 
LE PROFESSEUR DE LANGUE ETRANGERE 
Quand tu veux construire un bateau ne 
commence pas par rassembler du bois, couper 
des planches et distribuer du travail mais réveille 
au sein des hommes le désir de la mer grande et 
large.                                                 Saint-Exupéry 
 
9.1.   Remarques préliminaires 
 
Partant de la prémisse que ODFODVVHUHSUpVHQWHG¶XQHSDUW XQOLHXG¶pFKDQJHV
sociaux et GH O¶DXWUH SDUW, XQH VLWXDWLRQ IRUPHOOH GRQQDQW OLHX j O¶H[position 
des faits langagiers caractérisés  par des comportements types générés par le 
statut des participants, ce chapitre a pour but global le dessin du sujet 
professeur. À cet égard, le noyau de notre analyse se porte aux paramètres 
entrant en jeu par raSSRUWjO¶DJLUSURIHVVRUDODXSUqVGes sujets en classe. 1  
 
Les paragraphes suivants sont par conséquent, FRQVDFUpV j O¶DQDO\VH HW
O¶DVVHPEODJH GH IDLWV WDQW TX¶LOV RQW pWp SUpVHQWpV VXU OH YLI GDQV OD VDOOH GH
FODVVH ,O FRQYLHQW GH SUpFLVHU G¶HPEOpH TXH QRV FRQVWDQWV VRQW WLUpV G¶XQH
GL]DLQH G¶KHXUHV G¶REVHUYDWLRQ HW OHV FRQVLGpUDWLRQV UHFXHLOOLHV SHQGDQW OHV
entretiens avec les professeurs. Notre démarche comportera une analyse 
méthodique de fonctions et de rôles que celui se trouvant en position de 
professeur de français jO¶pFROHVHFRQGDLUHUemplisse. Ainsi, il nous survient de 
repérer les éléments fonctionnels qui définissent cette activité professionnelle 
dont nous allons dresser un répertoire. 
 
_________________________ 
1. Cicurel F., 2011, Parole sur parole ou le métalangage dans la classe de la langue, Paris,  
      Clé International, p. 17. 
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9.2.   Le professeur en fonction, que fait-il exactement?     
 
/¶HQVHLJQHPHQW se renvoie à une relation entre des individus 2 dont les rôles 
généraux sont délimités de façon distincte. Quoi que soit le cadre, celui qui 
donne cours est le professeur FHSRVWXUHOHFKDUJHDQWG¶XQHSRWHQWLDOLWpjrWUH
µOH¶ VXSSRVHU VDYRLU HW GH FH IDLW LQYHVWLW G¶XQ U{OH SDUWLFXOLHU 3Le sujet, 
G¶DSUqV notre contexte est celui qui pour la plupart de temps est en posture de 
réceptivité par rapport aux fonctions du professeur.  
 
Dans les confins de sa classe le professeur RFFXSHWRXWG¶DERUGXQU{OHOXLest 
FRQILpSDUO¶LQVWLWXWLRQGRQWLOVHUDLWDJHQW4 Ainsi, il est chargé de la fonction 
« de transmettrH GX VDYRLU HW G¶HQ SHUPHWWUH OD FRQVWUXFWLRQ HW
O¶DSSURSULDWLRQ. » 5 Toutefois, il paraît que le processus de transmission de 
VDYRLUV FRQVWLWXH HQ OXL XQ HQFKDvQHPHQW G¶DFWLRQV annexées discernables en 
pratique.  
 
La série de faits propre à chaque contextH G¶HQVHLJQHPHQW VHUDLt influée par 
des attributs circonstanciels réunissant à la fois certains paramètres. Ceux-ci 
incluent les prédispositions méthodologiques ainsi que O¶LPDJH TXH SRUWH OH
professeur de ses tâches. Pour donner une forme mieux structurée à notre 
inventaire de ses rôles principaux, nous adoptons le concept de la triple 
IRQFWLRQ FRQVWLWXpH GHV D[HV LQWHUGpSHQGDQWV GH O¶HQVHLJQHPHQW j VDYRLU : 
informer, animer et évaluer. 6  
________________________ 
2. Prost A., 1985, Éloges des pédagogues, Paris, Seuil, p. 37. 
3. Anzieu D., 2003, Psychanalyse et langage : du corps à la parole, Paris, Dunod, p. 115. 
4. Cifali C., 2005, Le lien éducatif : Contre-jour psychanalytique, p.195 & 253. 
5. ibid. p. 130. 
6. Dabène L., 1984, « Pour une taxinomie des opérations * métacommunicatives en classe de  
     langue étrangère », Études de linguistique Appliquée, n° 55, pp. 39 - 46. 
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9.2.1.   Le professeur en tant que VRXUFHG¶LQIRUPDWLRQ 
 
/¶HQVHLJQDQW GH ODQJXH pWUDQJqUH HVW perçu dans un premier temps, comme 
GpSRVLWDLUH G¶XQ DXWUH LGLRPH TX¶LO DFWXDOLVH GDQV O¶DFWH G¶HQVHLJQHPHQW ¬ 
XQHIDoRQSURSUHjOXLOHSURIHVVHXUGHODQJXHpWUDQJqUHSDUWDJHO¶LQIRUPDWLRQ
sur la nature et le fonctionnement de ses structures de façon séquentielle 7  au  
sujet. Cette fonction est remarquée lors des momentV TXH O¶HQVHLJQDQW
déconstruit les savoirs 8 DILQTX¶LOVsoient abordables au sujet selon son niveau. 
&HSHQGDQWODIRQFWLRQG¶H[SOLTXHUHWaussi  
>«@ IDLUHFRPSUHQGUHOHVYRFDEOHVpWUDQJHUVQ¶HVWTX¶XQHSDUWLHGH
la tâFKH GX SURIHVVHXU >«@. /H EXW j DWWHLQGUH F¶HVW TXH FHV
YRFDEOHV GHYLHQQHQW WHOOHPHQW IDPLOLHUV DX[ pOqYHV TX¶LOV HQ
GLVSRVHQWjYRORQWpTX¶LOVVRLHQWDVVLPLOpV >«@ 9  
 
Ainsi, la fonction de transmission de savoirs se poursuit de manière 
progressive pouU TXH OH VXMHW QH GHYLHQQH SDV GpSHQGDQW G¶LQIRUPDWLRQ 3DU
FRQWUHLOHVWVRXKDLWDEOHTX¶LOYLVH la maîtrise de la matière dont les démarches 
VXLYLHVSURJUHVVHQWGHO¶DSSUHQWLVVDJHSDULPLWDWLRQVHUYLOH10 à la phase de la 
UHFRQVWUXFWLRQ HW O¶LQWpJUDWLRQ G¶LQIRUPDWLRQ aux savoirs précédentes. De la 
même IDoRQ O¶H[SRVLWLRQ V¶DSHUoRLW WDQGLV TXH OH SURIHVVHXU H[SOLFLWH le 
fonctionnement de certains structures tout en leur mettant en parallèle aux 
langues de références du sujet.  
 
/¶H[SRVLWLRQ du sujet à la ODQJXH FLEOH V¶HIIHFWXH DX PR\HQ G¶pFKDQWLOORQV
F¶HVW-à-dire « GHIUDJPHQWVOLPLWpVjODODQJXHFLEOH>«@TXLVRQW 
_________________________ 
7. Baïetto M.- C., 1980, /HGpVLUG¶HQVHLJQHU, Paris, Éditions ESF, p. 47 ; Romano C. &  
     Salzer J., 1987, EnsHLJQHUF¶HVWDXVVLVDYRLUFRPPXQLTXHU3DULVeGLWLRQVG¶2UJDQLVDWLRQ 
     p. 14.  
8. Anzieu D., 2003, op. cit. p. 110. 
9. Simonnot É &  Schweitzer C., 1921, Méthodologie des langues vivantes, Paris, Armand     
     Colin,  p. 170. 
10. Prost A., 1985, op. cit. p. 18 - 20. 
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représentatifs de celle-ci » 11 construisant donc un objet ± langue pour 
O¶HQVHLJQHPHQW 
 
9.2.2.   )RQFWLRQG¶pYHLOOHXUG¶LQWpUrWjODODQJXH 
 
Supposant TXH OH IDLW G¶être professeur implique assumer en même temps la 
présentation de savoirs et le suivi de leur appropriation, 12  iOV¶HQVXLWTXHF¶HVW
cette personne TXLDFFRUGHO¶DFFqVaux savoirs dont le partage se fait de façon 
cadencée. Ainsi, il éveille chez le sujet O¶LQWprêt dans la matière à apprendre. 13 
La curiosité née dDQV O¶HVSULW GHV pOqYHV OHXU GRQQH j VRQ WRXU le goût de 
O¶approprier.  
 
3RXUFHWWHUDLVRQOHSURIHVVHXUWLHQWHQFRUHODUHVSRQVDELOLWpG¶© entretenir la 
SHWLWHIODPPHH[LVWDQWFKH]O¶pOqYH »14 afin de soutenir le désir pour l¶REMHWTXL 
se montre à travers les questions que pose le sujet. La phase de curiosité active 
se révèle fondamentale puisque TX¶HOOHVHUWjUHQGUHOHVXMHWGHPDQGHXU de la 
parole du professeur.  
 
(QG¶DXWUHVWHUPHV,  
>«@  /D SUHPLqUH pSRTXH FKH] O¶pOqYH HVW FHOOH R O¶RQ GRLW IDLUH
SUHXYHGHVRXPLVVLRQHWG¶REpLVVDQFHSDVVLYH ; la seconde celle où 
O¶RQOXLODLVVHPDLVVRXVGHVORLVIDLUHGpMjXQXVDJHGHODUpIOH[LRQ
et de sa liberté.15 
 
________________________________ 
11.  Beacco J.- C et al., 2007, /¶DSSUoche par compétence de O¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV :  
       enseigner à partir du Cadre européen commun de référence pour les langues, Paris, Didier,     
       p. 28. 
12. Meirieu P., 2005, Lettre à un jeune professeur , ESF éditeur, p. 17. 
13.  Prost A., 1985, op. cit. p. 178. 
14. Steiner G. & Ladjali C., 2003, Éloge de la transmission /HPDvWUHHWO¶pOqYH3DULV 
      Albin Michel, p. 59. 
15. Kant É., 1966, 5pIOH[LRQVXUO¶eGXFDWLRQ (Traduction, Introduction et notes par  
      Philonenko A., Paris, Librairie Philosophique, p. 85. 
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Le coQVWDQW V¶DFFRUGH j OD ORJLTXH TXH SURSRVH MATHIS, (1997:71) 16  
postulant que : « FH Q¶HVW SDV j FHOXL TXL GpWLHQW OH VDYRLU GH SRVHU GHV
questions à celui qui ne sait pas [«]  ».17 Ceci montre que le sujet étant celui 
qui apprend doit satisfaire sa curiosité par des répliques reçues aux questions 
TX¶LOforme à sa propre volonté.  
,OSRXUUDLWELHQVRUWLUTX¶HQVHPRQWUDQW Dccueillant et compréhensif de cette 
logique, F¶HVW-à-dire au raisonnement du sujet par rDSSRUWDX[SUREOqPHVTX¶LO
affronte, le professeur se trouve placé en rôle de médiateur.18  '¶LFL, il fournit 
le rôle symbolique du lien entre le sujet et les savoirs.  
(Q WHUPHV SUDWLTXHV OD PLVH HQ °XYUH GH FH rôle spécifique SUHVFULW TX¶LO
conçoive les instruments pédagogiques ainsi que les démarches permettant au 
sujet au statut du sujet parlant. Son but principal est de franchir le stade du 
récepteur passive, 19 F¶HVW-à-dire, « TX¶¶LO TXLWWH FH TXL OH KDQGLFDSH TX¶LO
consente à apprendre »,20  et par conséquent DFFpGHUDXSODLVLUTX¶pSURXYHOH
VXMHWD\DQWDSSURSULpODODQJXHGHO¶DXWUH 
 
Qui est plus, le rôle d¶pYHLOà la langue V¶pWHQGGe susciter le désir chez le sujet  
par rapport aux mécanismes codifiant la langue, au maintien de contact façon 
continue entre les Savoirs et le sujet. Ainsi, en faisant travailler le sujet, le 
professeur veille à valoriser les efforts constatés YHUV j OD SULVH G¶LQLtiative 
favorisant la confrontation avec la langue au plan personnel.  
 
 
_________________________ 
16. Mathis G., 1997, Professeur de Français /HVFOpVG¶XQVDYRLU-faire, Paris, Nathan  
      pédagogie. 
17.  ibid. 
18. Romano C. & Salzer J., 1987, (QVHLJQHUF¶HVWDXVVLVDYRLUFRPPXQLTXHU, Paris, Éditions  
      G¶2UJDQLVDWLRQS 
19. Bronckart J.- P., 1977, Théories du langage : une introduction critique, Bruxelles, P.  
        Mardaga,  p. 80. 
20. Cifali M., 2005, op. cit. p. 56. 
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9.2.3.   /HSURIHVVHXUHQIRQFWLRQG¶DQLPDWHXU 
 
Il convieQWGHSUpFLVHUTX¶DXGpEXWGHFKDTXH leçon, GHIDoRQJpQpUDOHF¶HVW
principalement le professeur-animateur qui est non seulement au courant du 
FRQWHQXGHO¶pWXGHPDLV aussi en conscience de la progression souhaitée dans 
la séance en classe. Grâce à sa position privilégiée, le professeur organise et 
SODQLILHOHVVpTXHQFHVGXFRXUVGDQVODYLVpHG¶DVVXUHUODFRKpUHQFH des savoirs 
transmis au sujet. Les étapes gestionnaires elles-mêmes consisteraient à 
exposer à la fois les tournures particulières aux aspects phonétiques de la 
langue et les différentes consignes facilitant les interactions entre le 
professeur-animateur et le sujet, comme entre les sujets eux-mêmes.  
 
Dans la perspective que la classe de langue ait OH FDUDFWqUHG¶XQ UpVHDX WRXV
circuits,  il retombe au professeur de trouver les méFDQLVPHVO¶DLGDQWjWLVVHUHW
j PDLQWHQLU XQH DPELDQFH SURSLFH j O¶LQWHUDFWLon efficace. À cette visée, il 
éveillera à éviter certains syndromes vécu dans les situations de 
communication. DEBYSER (1970) 21  VRXOLJQH WRXWG¶DERUGcelui de « diner 
de bavards ªROHVSDUWLFLSDQWVV¶H[SULPHQWVDQVLQWHUORFXWHXUSDUWLFXOLHUYLVp
'DQV OH FDGUH G¶DSSUHQWLVVDJH QRXV DXULRQV OH FDV R WRXV OHV PHPEUHV GX
JURXSHSDUOHQWFKDFXQQ¶D\DQWSDVG¶LQWHUORFXWHXUGpILQL 
Ensuite, il décrit « O¶HIIHW Andromaque » qui porterait DXVVL G¶LQWpUrW DX
SURIHVVHXUWDQWTX¶LOHVWV\PSWRPDWLTXHGXPRGqOHG¶LQWHUDFWLRQ dans laquelle  
OHORFXWHXUWRXWHQHVVD\DQWGHSUrWHUDWWHQWLRQjXQDXWUHTXLV¶DGUHVVHjOXL, 
adresse lui-même sa parole à une tierce.  
 
De plus, par rapport à sa foQFWLRQG¶DQLPDWHXUOHSURIHVVHXUMRXHpJDOHPHQWOH
U{OH G¶HQWUDvQHXU GRQW OHV SULQFLSHV UpJXODWHXUV RQW pWp SOXV pYLGHQW SHQGDQW
O¶REVHUYDWLRQGXFRXUVDYHFOHVGpEXWDQWVSHQGDQWOHTXHOjSOXVLHXUVUHSULVHV
________________________ 
 21. Debyser  F.,  1970, « Pour mieux faire des classes de conversation »,  p. 12,  Le FDM,  n°  
      70, Jan. ± Fév. 1970, p. 11 - 15.  
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le professeur cherchait à vérifier non seulement la compréhension des savoirs 
PDLVDXVVLO¶DUWLFXODWLRQHQRUDOHGHVpQRQFpV mis en exposition.  
 
Nous pouvons également proposer, que le professeur de langue est metteur en 
scène dans le sens suivant OH SXEOLF GX FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH pWDQW
FRPSRVpG¶DFWHXUVVRFLDX[YRLUHGHVFRPPXQLFDWHXUVDX[TXHOVGHVU{OHVVRQW
parfois attribués, le professeur devienne gestionnaire principale de la prise de 
parole. Il se laisse parfois guidé par les sujets quant aux détails par rapport à la 
répartition de sous-rôles. 
 
(QHIIHWO¶DWWULEXWLRQGHSDUROHVHQFODVVHVHWUDGXLWSDUGHVSUDWLTXHVYDULpHV
telles que : donner la parole à un sujet particulier désigné par son propre nom. 
Il pourrait aboutir au même résultat par O¶LQIOH[LRQ gestuelle ou vocale. Par 
contre, le manque de précision de locuteur spécifique, le professeur indiquerait 
TX¶LODWWHQGXQH réponse plutôt collective des sujets. 22 
 
Ne la progression du cours étant conçue dans une logique provenanW G¶XQ
tissage des séquences et des connaissances, la fonction gestionnaire dans le 
FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH UHYHQGLTXH TXH OH SURIHVVHXU V¶DSSUrWH à gérer 
O¶LPSUpYX 23 Le fortuit se présenterait en certaines formes telles que 
O¶DMXVWHPHQW GH SDUFRXUV SRXU SUHQGUH FRPSWH G¶KpWpURJpQpLWp GHV pOqYHV RX
JpUHU OHV SHUWXUEDWLRQV VXUJLVVDQW DX FRXUV GH O¶DSSUHQWLVVDJH (Q FH VHQV
O¶DQLPDWLRQ  VHUDLW  G¶© XQH WkFKH TXL V¶DJLW PRLQV G¶RSSRUWXQLWp TXH GH
stratégie » ;  24 cette démarche serait plus facilement abordable au professeur 
H[SpULPHQWpTX¶DXQRYLFHGDQVODSURIHVVLRQ 
 
_________________________________ 
22. Dabène L. et al, 1990, Variations et rituels en classe de langue, Paris, Crédif-Hatier,  
       p. 45  -  48. 
23. Puren C., 1999, /¶REVHUYDWLRQGHFODVVHV, Paris, Didier, p. 214.  
24. Baïetto M.- C., 1980, /HGpVLUG¶HQVHLJQHU, Paris, ESF, p. 42. 
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9.2.4.   Le professeur en tant que guide-accompagnateur  
 
$ILQGHGpOLPLWHU O¶pWHQGXde notre analyse, abordons maintenant la fonction 
du guidage GpFULW OH SULQFLSH JpQpUDO VHORQ OHTXHO O¶RQ WUDFH © le chemin qui 
convient, y compris dans ses détails >«@, G¶DPHQHU Srogressivement chaque 
>pOqYH@DXEXWjDWWHLQGUHHQPDWLqUHG¶DFTXLVLWLRQGHVDYRLUV ».25 Le guidage 
comprend donc, la « WHQWDWLYH GH PpGLDWLRQ RUJDQLVpH HQWUH O¶REMHW
G¶DSSUHQWLVVDJHHWO¶DSSUHQDQW>«@ » 26  Dans le contexte scolaire, au sein de 
la relatLRQ G¶DSSURSULDWLRQ OLQJXLVtique, le sujet serait le bénéficiaire des 
orientations du professeur, la partie guidant qui agit pour lui montrer la voie à 
suivre.   
 
4XDQWDX[PpFDQLVPHVG¶accompagnement, le professeur accompagne le sujet  
GDQV VRQ DSSUHQWLVVDJH GDQV OH VHQV TX¶LO V¶LQWpUHVVH j O¶DLGHU j PDLQWHQLU OH
contact plutôt actif DYHF OD ODQJXH FLEOH F¶HVW-à-dire, à « >«@ DSSUpFLHU VHV
fonctionnements, goûter ces incertitudes ainsi que éprouver ses 
excentricités. » 27  
En outre, le professeur étaiera le sujet GqVTX¶LORUGRQQDQFHVHVLQWerrogations 
afin que le savoir abordé détienne du sens pour lui. Autrement dit, le 
professeur- accompagnateur « DLGH O¶pOqYH G¶LGHQWLILHU OD QRUPH HW V¶HQ
approprier au bénéfice de sa socialisation ».28 Nous constatons par la suite 
TXH O¶DFFRPSDJQHPHQW YLVH G¶XQH SDUW j DLGHU OH VXMHW j agencer ses 
REVHUYDWLRQV HW GH O¶DXWUH SDUW j FRQIURQWHU VD SHUFHSWLRQ LQWXLWLYH GHV
fonctionnements de la langue cible. 29  
____________________________ 
25. Bru M., 2006, Les méthodes en pédagogie, Paris, PUF, p. 46. 
26. Cuq J.- P. & Gruca I., 2003, Cours de didactique du français langue étrangère et  
        seconde, Saint- Martin - G¶+qUHV38*S 
27. Beacco J.- C. et al, 2007, op. cit. p. 17.  
28. Blanchet P., 1998, ,QWURGXFWLRQjODFRPSOH[LWpGHO¶HQVHLJQHPHQWGXIUDQoDLVODQJXH  
      étrangère, Peeters, p. 67. 
29. Beacco J.- C. et al., 2007, op. cit. p. 17.  
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Il nous semble convenable à ce moment précis G¶DYDQFHU la proposition 
revendiquant que : face aux erreurs ou des encombrements, « >«@ LO VXIILW
SDUIRLVGHUHFRQQDvWUHXQHQIDQWGDQVO¶LQWHOOLJHQFHGHVRQHUUHXUSRXUTX¶LO
SXLVVHGpSDVVHUXQHGLIILFXOWp>«@G¶HVVD\HUGHFRPSUHQGUHDYHFOXL>«@ » 30  
SRXUTX¶RQSDUYLHQQHjXQEXW 
 
9.2.5.   /HSURIHVVHXUHQIRQFWLRQG¶pYDOXDWHXU 
 
(Q WDQW TX¶pYDOXDWHXU OH SURIHVVHXU occupe XQH SRVLWLRQ TXL O¶HQJDJH j VH
SURQRQFHUVXUO¶DFFHSWDELOLWpGHVSURGXFWLRQVODQJDJLqUHV(QG¶DXWUHVWHUPHV
ce rôle « le contraint à donner son appréciation après un grand nombre de 
productions venant des apprenants. » 31 Ceci signifie que de façon habituelle,  
F¶HVW OHSURIHVVHXUTXLGpWLHQW OHGHUQLHUPRWSDU UDSSRUWj O¶DFFHSWDELOLWé des 
UpSRQVHV HW j FH TX¶LO IDXt retenir. À travers le discours didactique, la 
valorisation de la parole du sujet montre le degré de la conformité de la 
SURGXFWLRQDYHFODQRUPH&HSHQGDQWQRXVQRWRQVTX¶HQVLWXDWLRQGHFODVVHOH
professeur ne peut appréhender que des performances du sujet, en respect des 
tâches et  des objectifs spécifiques. 
 
Sur la base de ses constats, il peut parvenir à formuler des hypothèses par 
rapport aux niveaux de performance ultérieurs que les élèves pourraient 
atteindre. Restant dans cette optique, connaître les capaciWpVG¶DSSUHQWLVVDJHV
des élèves ne cRQVWLWXH SDV O¶pYDOXDWLRQ G¶XQ pWDW PDis essentiellement 
O¶DSWLWXGH SRXU définir les pWDSHV QRXYHOOHV TX¶XQ pOqYH VHUDLW susceptible de 
franchir. 32 
Enfin OD WkFKHG¶pYDOXDWLRQFRQWLQXHFRPSRUWHODSURFpGXUHPpWDOLQJXLVWLTXH
de 33 la reformulation.  
________________________ 
30. Cifali M., 2005, op. cit. p. 227.                             
31. Dabène  L. et al., 1990, op. cit. , p. 28 - 29. 
32. Bronckart J.- P. , 1977, op. cit., p. 80.  
33. Dabène L. et al, 1990, op. cit. p. 36 -37. 
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&HFL SDUFH TXH © >«] les énoncés produits dans une classe de langue ont 
UDUHPHQW XQH VHXOH RFFXUUHQFH >«@ LOV GRQQHQW OLHX j GHV IUpTXHQWHV
reformulations » 34 ayant certaines fonctions comme celles de vérifier 
O¶LQWHQWLRQGHODFRPPXQLFDWLRQ  de faire apprendre le message aux autres et 
aussi de structurer mieux la production langagière.  
 
Nous illustrons la réalité hybride du vécu du professeur de langue en forme du  
diagramme schématique, voire la Figure 30.  
 
          Figure 30 : Fonctions et rôles du professeur 
 
Par la même synthèse, il paraît que UHFKHUFKHjVDYRLUO¶LGHQWLWpGXSURIHVVHXU
F¶HVW © au-GHOj G¶XQH DQDO\VH GH VRQ VWDWXW HW GH VRQ U{OH GDQV O¶LQVWLWXWLRQ, 
faire un bilan » WRXWG¶DERUGGHVDSHUVRQQH ; voire, « de ses connaissances, de 
VHV H[SpULHQFHV GHV IRUPDWLRQV UHoXHV HW GHVSRVVLELOLWpVG¶DXWRIRUPDWLRQHW
GHUHF\FODJH>«@ ».35   
 
 
__________________________ 
34.  ibid. p. 37. 
35. Moirand S., 1982, Enseigner à communiquer en langue étrangère, p. 47.  
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Le processus comprend en même temps une interrogation sur 
 O¶LPDJH¶TX¶LODGHVDSSUHQDQWVHWGHODODQJXHTX¶LOHQVHLJQHVXU
ODUHSUpVHQWDWLRQTX¶LOVHIDLWGHODFRPPXQLFDWLRQHt de la manière 
GRQW RQ DSSUHQG j FRPPXQLTXHU V¶HVW UpIOpFKLU HQILQ VXU VHV
KDELWXGHV G¶HQVHLJQHPHQW VHV VWUDWpJLHV G¶HQVHLJQHPHQW VHV
capacités à écouter et à observer les apprenants. 36 
 
9.3.   Conflits TX¶pSURXYH le professeur G¶LGLRPH étranger  
 
Les professeurs que nous avons observés au travail exercent leur métier dans 
un milieu exolingue ;  37  ce qui signifie TX¶LOs exposent la langue française 
dans un milieu dans lequeOO¶RQSUDWLTXHG¶DXWUHVLGLRPHV que la langue cible. 
Dans des telles circonstances, la rencontre avec la langue étrangère est 
JpQpUDOHPHQW FLUFRQVFULWH j O¶H[Sosition formelle du professeur. Par 
FRQVpTXHQWLOUHYLHQWjO¶HQVHLJQDQWOXL-même locuteur non natif de son sujet, 
de représenWHUO¶XQLYHUVpWUDQJHUDXVXMHW 
 
'DQVFHVFRQGLWLRQVF¶HVW O¶H[SUHVVLRQRUDOHGXSURIHVVHXUTXLUHprésente pour 
le sujet un modèle de maîtrise du français 38 TXLSRXUUDLWO¶inciter à soigner la 
façon dont il réalise OD ODQJXH j O¶RUDOH. Ainsi, le contexte dans lequel le 
professeur fonctionne fait de lui maître du langage en usage.39 Cependant, en 
GpSLWG¶RTX¶LOVHWURXYHil sert en quelque sorte « le représentant légitime de 
OD ODQJXH TX¶LO HQVHLJQH HW TX¶LO HVW supposé connaître mieux que son 
public ».40 
 
 
____________________________ 
36. ibid. 
37. Dabène L. et al.,1990, op. cit. p. 9. 
38. Mathis G., 1997, op. cit. p. 71. 
39. Dabène L. et al., 1990, op. cit. p. 29.  
40.  ibid.  
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Le professeur est ainsi conçu comme celui qui ne ressent pas la peur dû à la 
prise de parole devant un auditoire. On suppose que le don naturel et la 
formation trouveront leur conjonction dans la communication du professeur 
qui trouve le plaisir à communiquer 41  et sait comment se situer par rapport à 
son public. Pourtant, il y a lieu de croire que construire une situation 
G¶DSSUHQWLVVDJHREOLJHOHSURIHVVHXUjUpLQWHUURJHUVHVSURSUHVVDYRLUV. 42  
 
Le contexte GH O¶HQVHLJQDQW QRQ QDWLI TXL Dvait antérieurement vécu en lui-
PrPH O¶H[SpULHQFH GH O¶DSSUHQWLVVDJH GH OD ODQJXH étrangère TX¶LO HQVHLJQH, 
risque à engendrer en lui non seulement « une conscience plus nette des 
obstacles à franchir », mais également « un VHQWLPHQWG¶LQVpFXULWpOLQJXLVWLTXH
TXL OH UHQG SDUWLFXOLqUHPHQW VRXFLHX[ GX UHVSHFW G¶XQH QRUPH TX¶LO Q¶RVH
transgresser.» 43  
 
6HV VRXFLV VHUDLHQW OD VRXUFH G¶DQJRLVVHV dites professionnelles voire, celles 
provoquées « SDU OD VLWXDWLRQ O¶LQVWLWXWLRQ SDU OH U{OH LQVWDXUpH SDU OHV
idéalités qui les traversent, par la maitrise supposée, par le héros TX¶LOGHYUDLW
êtrH SDU OH VDYRLU TX¶LO GHYUDLW UHSUpVHQWHU >«@, de façon générale,  
« O¶DQJRLVVH TXL V¶DOLPHQWH GH Q¶LPSRUWH TXRL » 44 ayant un rapport avec le 
cadre du travail. 
 
Par rapport au sujet, O¶HQVHLJQDQW HVW Oj GDQV OD FODVVH HQ SRVLWLRQ GH VDYRLU
« >«@SXLVTXHF¶HVWOXLTXLDXFRXUVGHVRQHQVHLJQHPHQWWLVVH© un discours 
TXLV¶LQVFULWDXOLHXGHO¶$XWUH>«@ » 45 
 
___________________________ 
41. Sorzana C., 2004,  La prise de parole en public, Paris, Victoires Éditions, p. 11 - 18. 
42. Meirieu P., 2005, op. cit. p. 40.  
43. Dabène L. et al., 1990, op. cit. p. 13.  
44. Cifali  M., 2005, op. cit, p. 94. 
45. Baïetto M.- C., 1980, op. cit. p. 14. 
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L¶HQVHLJQDQW HVW FRQWUDLQW, néanmoins, à faire face aux épreuves qui ne 
seraient pas discernables de façon explicite. Pour emprunter KANT (1966),  
« FHOXLTXLDWkFKHGHO¶pGXTXHUHVWDXVVLXQKRPPHDIIHFWpSDUODJURVVLqUHWp
GD VD QDWXUH HW LO GRLW SURGXLUH FKH] O¶DXWUH FH GRQW LO D OXL-même besoin 
>«@ » 46   
 
Il fDXW VRXOLJQHU TXH O¶LQVécurité linguistique prendrait deux 
formes fondamentales: sur un premier plan en tant qu¶LQVpFXULWp IRUPHOOH
discernée quand « un locuteur considère sa propre pratique linguistique 
comme non conforme aux norPHV RX GX PRLQV j O¶LGpH TX¶LO se fait de ces 
normes. » 
47
 /¶LQVpFXULWpLGHQWLWDLUHSDUFRQWUHVHUDLWOHUpVXOWDWGe pratiquer la 
YDULpWp G¶LGLRPH qui « ne correspond pas à celle de la communauté 
G¶DSSDUWHQDQFHTX¶RQVHGRQQHRXTX¶RQYLVH » 48 
 
9.4.   Serait-LOWRXMRXUVGpVLUDEOHTXHO¶DXWUHV¶DGYLHQne ?  
 
Le professeur dévoué à ses fonctions se sent vulnérable grâce à la « capacité 
transférentielle » que lui alloue la socialisaWLRQ GH O¶DXWUH SDUFH
TX¶DFFRPSDJQHU O¶DXWUH GDQV OD FRQVWUXFWLRQ SHUVRQQHOOH GH VRQ VDYRLU
parviendrai « jO¶LGpDOGHPRL » DXGpSHQVGHO¶DFFRPSDJQDWHXUTXLVHUHVVHQW
appauvrit. 49  
$LQVL OHSURIHVVHXUV¶HIIRUFHGHFRQIURQWHUVRQUHJDUGj OXLFDU© >«@VL M¶DL
PDOjO¶DXWUHF¶HVWTXHMHPHGpEURXLOOHPDODYHFPRL-même. Ce que je rejette 
GHOXLF¶HVWXQHSDUWGHPRL ª/¶Dutre est « O¶RPEUHGHOHXUrWUH ªF¶HVW-à-dire 
« un être différent mais en voie de devenir semblable ». 50 
_______________________________ 
46. Kant E., 1966, op. cit. p. 26. 
47. Roussi, M., 2006, « /¶LQVpFXULWpOLQJXLVWLTXHGHVSURIHVVHXUVQRQQDWLIV : le cas des  
      professeurs de français » p. 579,  in  Dialogues et cultures n° 53, Actes de Viennes,  
      pp. 577 - 586. 
48. ibid. 
49. Cifali M., 2005, op. cit. p. 168. 
50. ibid. p. 125. 
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Afin de se protéger, le professeur manquant « de sécurité intérieure » et 
fragilisé par les conditions sociales SRXUUDLWDJLWGHIDoRQTX¶LOHPSrFKH TX¶RQ
SUHQQHVDSODFH3DUOHVPpFDQLVPHVDSSX\pVSDUO¶LPDJHSRUWpHGHO¶DXWUH, le 
« report de responsabilités » peut aboutir à « la paralysie de sa 
fonction » antérieurement compris comme la transmission du savoir de façon 
permettant sa construction et appropriation. 51 De cette manière, la disposition 
de « YLYUH DYHF VRL >«@ VDQV OH VXVSHFWHU GH OXL YROHU ERQKHXU >«@ RX
créativité » dépendra de la volonté du professeur de « VXSSRUWHU O¶DOWpULWp » 
F¶HVW-à-dire, tolérer « un minimum de désintégration » toute en reconnaissant 
que pendant que « OH VHPEODEOH VRLW DXWUH >«@VRL-même on devienne autre 
>«@. » 52 
 
/DVLWXDWLRQG¶HQVHLJQHPHQWVHFDUDFWpULVHpJDOHPHQWSDUO¶impact de rôles sur 
OH GpURXOHPHQW G¶interactions. Également prenant en compte les droits et les 
obligations qui incombent à chacun, 53 l¶REMHWQDWXUHOGHO¶HQVHLJQHPHQWde la 
langue HVWGHUHQGUHO¶DSSUHQDQWGHSOXVHQSOXVDXWRQRPHGDQVVDFDSDFLWpj
coproduire de la parole en idiome étranger. De ce fait, O¶DXWRQRPLH GH
O¶DSSUHQDQW HVW FRQoXH FRPPH XQH © disparition progressive du guidage » 
mouvement supposant XQH PLQRUDWLRQ SURJUHVVLYH GX U{OH GH O¶HQVHLJQDQW HW
GHO¶HQVHLJQHPHQWDXSURILWGHO¶DSSUHQWLVsage. 54  
 
Néanmoins, la fonction de transmission comporte implicitement une fonction 
GHSRXYRLUGHO¶HQVHLJQDQWTXLHVW© YRLOpHSDUO¶DXWRULWpQDWXUHOOH » faisant la 
loi dans la classe 55 et susceptible à évoluer à un Tout-Puissant ; voire à la   
___________________________ 
51. ibid. p. 130. 
52. ibid. p. 131. 
53. Cespedes V., 2000, Concours de professeur des écoles, Paris, Vuibert, p. 23. 
54. Anderson P., 1999,  La didactique des langues étrangères à   O¶pSUHXYHGX sujet,  
      Besançon, Presses universitaires Franc-Comtoises, p. 80 - 81.  
55. Kant E., 1966, op. cit. p. 47. 
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position manipulatrice prenant charge du moindre détail selon ses propres 
désirs.56  En conséquence, le dit-statut serait générateur de tensions qui de leur 
SDUWHQJHQGUDLWGHVEORFDJHVSHQGDQWO¶DSSUHQWLVVDJH57 
 
9.5. Certains rituels propres à la classe 
 
Enseigner une langue vivante comprend plusieurs acquis. C¶HVWG¶DERUGIDLUH
acquérir des habitudes nouvelles. 58  Le sujet est sans doute contraint à adopter 
un nouvel comportement face à Savoirs dévoilés devant lui. C¶HVWaussi faire 
manipuler les formes afin que V¶LPSODQWH SURJUHVsivement un système de 
réflexes ; F¶HVWFRQGLWLRQQHUOHVréponses du sujet selon un effort méthodique. 
La classe comme tout autre lieu socLDO G¶pFKDQJHV délimite ses lois 59 et 
connait des séquences  ritualisées G¶RXYHUWXUHVHWGHIHUPHWXUHGHVVpDQFHV.  
Ainsi est-elle régie de règles G¶LQWHUDFWLRQV LQWHUSHUVRQQHOOHV JpQpUDQW OD
construction de communications particulières. À cet égard, les situations 
G¶HQVHLJQHPHQW UpYqOHQW GHV pOpPHQWV G¶XQ ULWXHO FRPPXQLFDWLI GRQW OHV
positions interactionnelles se manifestent discursivement.60 
 
ÉWDQW GRQQp TXH O¶HQVHLJQHPHQW VXLW XQH OLJQH GH FRQGXLWH LPSOLFLWH TX¶LO
réalise à sa manière et qui se traduit par un certain nombre de stratégies 
FRPPXQLFDWLYHV j O¶DLGH GX © métacommunicatif pédagogique » 61 le 
SURIHVVHXU DQQRQFH FH TX¶RQ YD IDLUH IDLW UpIpUHQFH j XQ VDYRLU SDUWDJp HW
également récapitule le cours tout en soulignant FHTX¶LOIDXWUHWHQLU 
 
___________________________ 
56. Gantier H.,  /¶(QVHLJQHPHQWG¶XQHODQJXHpWUDQJqUH38)S  
57. Dabène L.et al. 1990, op. cit. p. 22.  
58. Dabène L. et al. 1990, op. cit. p. 45.   
59.  Bourdet J. - F.µ0LOOHHWXQHFODVVHV : la parole OpJLWLPH¶S49, in Le FDM, n°  
       248, avril 1992. 
60. Cicurel F., 2011, op. cit. p. 10. 
61. Cespedes V., 2000, op. cit. p. 29.  
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L¶HQVHLJQHPHQWG¶XQH ODQJXHpWUDQJqUH VHSUpsente comme forme dialoguée, 
F¶HVW-à-GLUH HQ WDQW TX¶XQH VXLWH G¶pFKDQJHV YHUEDX[ FRQVWLWXpH SDU XQH
alternance de tours de paroles de co-actants. 62  Ceci étant, le  dialogue est tout 
à la fois le but et le moyen facilitant l¶LQWHUDFWLRQ 'H SOXV OHV DXGiteurs se 
trouvent dans un contexte R LOV V¶LPSOLTXHQWG¶XQHPDQLqUHou G¶DXWUHGDQV
GHVVpULHVG¶LQWHUDFWLRQVYHUEDOHV 
 
Dans les cours formels, les échanges sont fréquemment  structurés 
linéairement. Autrement dit, ODFKDvQHG¶LQWHUDFWLRQSDUWG¶une sollicitation de 
O¶HQVHLJQDQW TXL HVW VXLYL SDU OD UpSRQVH GH O¶pOqYH et enfin, la réaction du 
professeur ou des auditeurs en général par rapport au dit. 63  Ainsi, la 
conversation didactique typique se marque par les sollicitations « de faire, de 
refaire, de corriger, de répondre à autrui ».64 Cherchant à assurer la 
transmission du message cible ainsi que O¶LQWHUFRPSUpKHQVLRQGHVPHPEUHVGX
groupe, le professeur demande épisodiquement à un locuteur de reprendre son 
propre discours. 
 
Une autre observation faite par notre étude a été que de façon générale, les 
classes de français se caractérisent par un enseignement qui fait référence de 
IDoRQ FRQWLQXp j O¶pFULW YRLUH j WUDYHUV OHV textes dans un manuel 65 et aux 
illustrations développées au tableau commun. Il nous semble utile de signaler 
que chacune des leçons observées étaient basées principalement sur un 
exercice élaboré dans un manuel. Toutefois, pour la plupart de temps, 
O¶HQVHLJQDQW procédait presque exclusivement par des questions orales 66 
IDLVDQWGHO¶HQVHLJQHPHQWXQexercice de la parole dans le sens que le 
___________________________ 
62.  ibid. p. 23 - 24. 
63. Puren C., 1999, op. cit. p. 190. 
64. Castellotti V. & Chalabi H., 2006, Le français langue Etrangère et Seconde : des paysages  
        didactiques en FRQWH[WH3DULVO¶+DUPDWWDQS 
65. Cespedes, V., 2000, op. cit. p.12.  
66. Dabène L. et al. 1990, op. cit. p. 48-49. 59. Orgogozo I.,1988, Les paradoxes de la    
      communication ¬O¶pFRXWHGHVGLIIpUHQFHV/HVeGLWLRQVG¶Organisation, p. 53.  
231 
 
 professeur parle ; plus spécifiquement il explique, corrige ou reformule les 
faits langagiers.67  Nos observations RQW UHSpUp TX¶HQ DLGDQW OH VXMHW j
apprendre, la parole se trouve distribuée en classe de diverses manières dont 
nous en illustrons quelques unes. 
 
Sur un premier plan, la parole est partagée exclusivement par le professeur qui 
organise le déroulement des activités passant toujours par lui. Dans ce 
contexte, sa fonction consisterait à faire parler ou faire taire OHVXMHW¬O¶DLGH
de pratiques variées, il peut céder la parole à un sujet en particulier, en le 
nommant, en le désignant du regard ou par un geste complicité. Il peut aussi  
accueillir la réponse du groupe sans préciser qui doit répondre. 68  
(Q G¶autres termes, en faisant parler les élèves grâce à la direction des 
transactions, le professeur veille à ce que les activités se déroulent de façon 
FRKpUHQWHHWVDWLVIDLVDQWHMXVTX¶jFHTX¶HOOHDUULYHjVRQWHUPH 
 
6XU XQ GHX[LqPH SODQ ORUVTX¶LO FRQILUPH son rôle de père nourricier, le 
professeur conduisant principalement le cours magistral défend la spontanéité 
HQUHVSRQVLYLWpYXTX¶LO WROqUHTXHOHFDGUH G¶HQVHLJQHPHQWVRLWXQOLHXoù la 
parole du sujet est inhibée1RXVDYRQVpWDEOLTX¶LOQHVXIILWSDV que celui qui 
fait parler donne la parole au sujet ; il lui incombe en plus de solliciter la 
production authentique du dialogue.69  
Dans cette optique, en monopolisant ODSDUROHHQFRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJHOH
professeur comme locuteur de premier plan se PRQWUH G¶DYRLU du mal à 
V¶HIIDFHUGHYDQWODSDUROHGHVpOqYHV 
 
 
__________________________ 
67. Porcher L.,  2004, /¶(QVHLJQHPHQWGHV/DQJXHV(WUDQJqUHV, Paris, Hachette. 
68. Dabène L. et al. 1990, op. cit. p. 75 -76.  
69. Puren C. et al, 1998,  Se former en didactiques des langues, Paris, ellipses, p. 27.  
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9.6.   Facteurs proxémiques de la classe  
 
En reprenant notre bilan de paramètres faisant partie du rituel caractéristiques 
GX FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH GH OD ODQJXH LO VHPEOH XWLOH GH IDLUH Xn 
commentaire sur les aspects proxémiques relatifs au lieu où se déroule 
O¶DSSUHQWLVVDJH1RXVUHFRQQDLVVRQVWRXWG¶DERUGTXHOHSXEOLFGHQRWUHpWXGH
soit capWLIVHORQO¶DFFHSWLRQGH325&+(5 (2004 :11). 70 Dans ce contexte, les 
programmes, les horaires et les niveaux comprennent les contraints de son 
public. Ainsi, la disposition physique des apprenants a été porteuse à cette 
étude.  
 
Nos GpGXFWLRQVFRQFHUQDQWO¶HIIHWGHFH paramètre se relève de la conjonction 
G¶observations de DABÈNE (1990) 71 et de PUREN (1998).72 Selon leurs 
essais, le professeur aurait à sa portée sept dispositions envisageables en cours 
de langue. À partir des propositions de PUREN (1998)73 que nous 
reproduisons en tant que la Figure 31, nous notons que les dispositions 1, 2 et 
6 reproduisent, aux degrés différents là la fois a réalité de nos observations en 
nous permettant de « spatialiser clairement la hiérarchie scolaire ». 74 
 
Dans ces dispositions particulaires la place TX¶RFFXSH OH professeur est de 
façon générale topographiquement identifiable 75 quoi que soit le sens  
d¶LQWHUDFWLRQ. De façon générale, il occupe un espace à lui, parfois le détachant 
du public apprenant.  
 
__________________________ 
70. Porcher L./¶Enseignement des langues étrangères,, Pris Hachette, p. 11. 
71. Dabène L. et al. 1990, op. cit. p. 75 -76.  
72. Puren C. et al, 1998,  Se former en didactiques des langues, Paris, ellipses, p. 27.  
73. ibid. 
74. Cicurel F., 2011, op. cit. p. 28. 
75. ibid. p. 27. 
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                                                e = élève  p= professeur  Ecran/ tableau 
 
           Figure  31 : Configurations spatiales fondamentales  
 
Ensuite, par rapport aux avantages ainsi que les inconvénients de chacune des 
dispositions mis en lumière LO VHUDLW GLIILFLOH G¶H[SULPHU celle qui serait 
O¶LGpDOH F¶HVW-à-dire la disposition de choix car chaque JURXSH G¶DSSUHQDQWV 
aurait des attributs spécifiques à tenir en compte.  
Par exemple, aXFRXUVGH O¶pWXGHQous avons repérés que les schémas fixes, 
préféUpV SOXW{W SRXU OHV JURXSHV G¶HIIHFWLIV UpGXLWs favorise le maintient du  
contrôle non seulement par rapport au comportement de chaque sujet, mais 
pJDOHPHQWVXUOHQLYHDXG¶LGLRPH emplR\pSDUO¶HQWRXUDJH 
(Q UHYDQFKH OHV GLVSRVLWLRQV LQIRUPHOOHV HW G\QDPLTXHV F¶HVW-à-dire celles 
adoptées pour les groupes nombreux encourageaient G¶XQHSDUW OH WUDYDLOen 
autonomie par les pOqYHVHWGHO¶DXWUHSDUWODFRmmunication directe entre les 
interactants. 
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Les effectifs de la classe sont significatifs car G¶DSUqV QRV REVHUYDWLRQV OD
WDLOOH GH O¶DXGLWRLUH 76 aurait une influHQFH SURKLELWLYH ORUVTX¶XQ VXMHW aura à 
prendre la parole. De plus, la parole partagée en FRQWH[WH IRUPHO G¶HIIHFWLI
important, aura la propension de progresser en sens non-linéaire ; tandis que 
certains sujets DGUHVVHQWODSDUROHDXSURIHVVHXULO\DXUDLWG¶autres camarades 
en train de dialoguer entre eux. En conséquence, il y aurait des sujets qui 
adressent toujours la parole à un pair apprenant et guère directement au 
professeur.  
 
9.7.   Conclusion 
 
/¶DFFHSWLRQ G¶LQWHUDFWLRQ D pWp plargie dans le cadre de notre étude pour 
TX¶HOOH GHYLHQQH © une technique de mise en communication des apprenants 
entre eux » 77 se reposant sur la nature nécessairement sociale du 
comportement scolaire. Dans ce sens, le professeur sera obligé de faire face 
DX[SUREOqPHVOLpVjO¶RUJDQLVDWLRQGHJURXSHVHWDX[EORFDJHVYHUEDX[ autant 
TX¶DX[ DFWLYLWpVG¶Xne classe communicative entraînant un travail à deux ou en 
groupes importants. 78 
 
Le choix exprès de concentrer notre attention sur le professeur en tant qX¶DJHQW
G¶DSSUHQWLVVDJH QRXV D SHUPLV GH GpOLPLWHU FHUWDLQV pOpPHQWV SHUWLQHQWV j OD
IRQFWLRQG¶HQVHLJQHPHQW/¶DQDO\VHQRXVPRQWUpTXHOHVWkFKHVTX¶HIIHFWXHOH
SURIHVVHXU DX FRXUV G¶XQH VpDQFH VRQW DXVVL PXOWLSOHV TXH YDULpHV 1RXV
percevons que la disposition linéaire dont nous avons répertorié les grandes 
OLJQHV VHUDLW WURPSHXVH FDU HOOH V¶DGRQQH j O¶LQWHUSUpWDWLRQ GRQQDQW
O¶LPSUHVVLRQTXHOHVU{OHVVRLHQWQHWWHPHQWGpOLPLWpVFHTXLQ¶HVWSDVtoujours 
le cas dans la pratique.  
___________________________ 
76.  Sorzana C., op. cit. p. 121.  
77. CAVILAM, 1994, Module N° 390 µ /HGpYHORSSHPHQWGHO¶LQWHUDFWLRQHQFODVVH¶ p. 1. 
78.  ibid. p. 2.  
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Les informations recueillies à partir des observations et des commentaires des 
professeurs nous ont permis aussi de repérer certains ambivalences par rapport 
aux rôles lui assignés. Par exemple, le professeur en assignant de notation à la 
performance du sujet Q¶HVW-LO SDV GH IDoRQ LPSOLFLWH HQ WUDLQ G¶pYDOXHU
O¶HIILFDFLWp GH VRQ HQVHLJQHPHQW ? Le savRLU TX¶LO WUDQVPHW VHPEOH le 
constituer, de sa part, comme clivé car il est à la fois apprenant et celui chargé 
de sa transmission.  
 
Les paramètres homogènes GH O¶HQVHLJQHPHQW GX IUDQoDLV langue étrangère 
comprennent le programme officiel par rapport à la langue, des dispositifs 
IDFLOLWDQWO¶LQWHUDFWLYLWpnotamment les manuels et des méthodes ainsi que des 
REMHFWLIV G¶DSSUHQWLVVDJH 3DU FRQWUH OD GLYHUVLWp contextuelle pour le 
professeur est plus forte sur le plan organisationnel dont la structure des 
établissements, des locaux et les effectifs de groupes. 
 
/¶HQVHPEOH GH SULQFLSHV HQ MHX LQIOXHURQW O¶RULHQWDWLRQ PpWKRGRORJLTXH
adoptée pour transmettre les connaissances. Cependant, chaque professeur 
aurait le parcours préféré relatif à sa façon de livrer les informations aux 
sujets. Finalement, l¶LQYHntaire montrant les séquences et les rites dans le 
FDGUHG¶DSSUHQWLVVDJH Q¶adviennent que par la voie du discours didactique.  
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CHAPITRE 10 
PERSPECTIVES ET PROPOSITIONS DIDACTIQUES 
 
10.1.   Propos liminaires 
 
Étant parvenu à la fin de l'analyse de diverses données recueillies tout au long 
de notre recherche parvenue à terme, FHWWH VHFWLRQ GH QRWUH pWXGH V¶DVVLJQH
pour objectif la proposition de certaines pistes en faveur de la prise de parole 
auprès le sujet se trouvant face à une langue étrangère. Cette finalité est 
FRQVpTXHQWHSXLVTX¶HOOHV¶LQVFULW  nettement GDQVO¶REMHFWLISULQFLSDOGHQRWUH
recherche, voire, de rechercher et de faire le point sur les enjeux par rapport à 
O¶interaction eWO¶expression à orale en français.   
 
 Nous avons remarqué au cours GH O¶pWXGH TXH OD VLWXDWLon actuelle de 
O¶HQVHLJQHPHQW GX français est régie par certains paramètres 1 tels que les 
H[LJHQFHVG¶pYDOXDWLRQVRPPDWLYHHIIHFWXpHDSUqVTXDWUHDQVG¶apprentissage 
dans le cycle secondaire. En plus, il semble que OHV EXWV G¶HQVHLJQHPHQW HW
G¶DSSUHQWLVVDJH WRXUQHQW autour des intérêts globaux de cette phase 
péremptoire du cycle scolaire.  
 
'¶DXWUHVSDUDPqWUHVOLpVDXFRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJHWHOVTXHOHcurriculum, le 
OLHXRV¶HIIHFWXH O¶DSSUHQWLVVDJHDLQVLTXH OD WDLOle du public laissent peu de 
PDUJH GH PDQ°XYUH DX SURIHVVHXU $LQVL QRWUH pWXGH YLVH j faire certaines  
propositions abordables par les professeurs. En faisant ceci, nous tenons 
compte à la fois des observations faites en classes et des conclusions tirées lors 
de O¶DQDO\VH des questionnaires, les séances pratiques et les commentaires faits 
par des professeurs imSOLTXpVGDQVO¶HQTXrWH. 
____________________ 
1. Anderson P., 2011,  Séminaire : µ$EVHQFHGXVXMHWpPHUJHQFH GXVXMHW¶ 
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Pour DXWDQW QRXV Q¶LJQRURQV SDV que la volonté de remédier à un aspect du 
FDGUH G¶DSSUHQWLVVDJH SUpVXSSRVH OD FRRSWDWLRQ G¶XQ QRXYHDX UHJDUG SDU
rapport à certaines prédispositionVHQVLWXDWLRQG¶DSSUHQWLVVDJHAbordons tout 
G¶DERUG FHUWDLQV pOpPHQWV HQYLURQQDQW O¶DSSUHQWLVVDJe. Ayant pour 
signification étymologique « qui est propre à instruire », la didactique Q¶HVW
pas la réserve des langues son substantif recouvrant un ensemble de moyens, 
techniques et procédés qui FRQFRXUHQWjO¶DSSURSULDWLRQ, par un sujet donné, 
G¶pOpPHQWVQRXYHDX[ de tous ordres. 2 
Une situation didactique par contre, est une disposition aménagée de telle sorte 
TX¶HOOHVHUWjODSRUWpHGHO¶DSSUHQDQWHWTX¶HOOHOHIDVVHDJLUSDUOHUUpIOpchir, 
évoluer de son propre mouvement. 3 Il V¶DJLWHQG¶DXWUHVWHUPHV, de trouver les 
PR\HQVSRXUTXHO¶HQIDQWpYROXHTX¶LOTXLWWHFHTXi le handicape par rapport à 
O¶XVDJHGXODQJDJH 4  
 
&HSHQGDQW O¶DFWLYLWp GH O¶HQVHLJQDQW VH GLVWLQJXH GHV DXWUHV SURfessionnelles 
SDUODUHODWLRQSDUWLFXOLqUHTX¶HOOHHQWUHWLHQDYHFOHWHPSV F¶HVW-à-dire que « le 
SUpVHQWQ¶\YDXWTX¶HQIRQFWLRQGXIXWXUHWTX¶HQVHLJQHUQ¶DGHVHQVTXHSRXU
TXH FKDTXH DFWH DLW XQH SRUWpH LQGLYLGXHOOH GDQV OH FDV GH O¶pOqYH TXH O¶RQ
insWUXLW>«@qui dépasse le présent ». 5 $LGHUjO¶pYROXWLRQGHO¶DXWUH© F¶HVW
aussi enrichir sa pratique et continuer à se former. » 6 
 
Enseigner, aussi connu comme le processus de transmission 
G¶LQIRUPDWLRQ vise un enchainement de certaines activités et postures. Ainsi, il 
propose au sujet un  certain nombre de situations organisées de façon 
cohérente qui doivent O¶LQFLWHUjDSSUHQGUH. 
______________________ 
2. Martinez P., 1996, La didactique des langues étrangères, Presses universitaires de France, 
p. 3. 
3. Péris M. E., 2003, /¶eGXFDWLRQSRXUO¶DXWRQRPLH : Un nouveau modèOHG¶HQVHLJQHPHQW "¶
p. 104 - 105, in Liria P. & Lucile Lacan L., (éds.)  /¶$SSURFKH DFWLRQQHOOH dans 
O¶HQVeignement des langue, pp. 101 ± 118.  
4. Steiner G., 1969, Langage et silence, Éditions du seuil, p. 56.  
5. Lesterlin B. & Moreau D., (2009): Se former en enseignant: devenir pédagogue, Limousin, 
6&(5(1O¶pGLWLRQGX&5'3GHV3D\VGHla Loire, p. 39. 
6. ibid. p 119. 
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6XLWHjFHGpURXOHPHQWO¶H[SRVLWLRQDX[FRQQDLVVDQFHVjVRQWRXU© conduira 
O¶pOqYHjVHSRVHUGHVTXHVWLRQVjpPHWWUHGHVK\SRWKqVHVjVHKHXUWHUjGHV
contradictions, donc à construire des réponses pour répondre à ses 
interrogations. » 7  
 
4XDQWDXSURIHVVHXU O¶HVVHQWLHOGHVRQWUDYDLOUHVWHrait à mobiliser un certain 
nombre de savoirs et de savoir-IDLUH GDQV O¶DFWLRQ SpGDJRJLTXH 8 car il lui 
incombe en même temps de dresser des plans pour atteindre des bXWV &¶HVW
ainsi que quand le professeur enseigne une langue, il se trouve transmettant  
des savoirs en cette langue au sujet tout en guidant leur apprentissage. 9 
/¶DSSUHQWLVVDJH HVW donc vu comme un « processus actif qui se déroule à 
O¶LQWpULHXUGH O¶LQGLYLGXHWTXLHVW VXVFHSWLEOHG¶rWUH LQIOXHQFpDYDQW WRXWSDU
cet individu. » 10 
 
(QILQ YLVDQW WRXW HQVHLJQHPHQW FRPPH XQH UpDOLWp µDEVWUDLWH-FRQFUqWH¶ 11 
QRWUHDSSURFKHDX[SHUVSHFWLYHVG¶DYHQLUGpFRXOHGHFHUWDLQVGHXLOV 12 à faire 
corrélatif notamment jODSUDWLTXHG¶HQVHLJQHPHQW 
 
 
_________________________ 
7. Reynal F. & Rieunier A., 2007, Pédagogie : dictionnaire des concepts clés : 
apprentissages, formation, psychologie cognitive, Issy-les-Moulineaux, ESF p. 176.  
8. Marchive A., 2008, La pédagogie j O¶pSUHXYH GH OD GLGDFWLTXH : Approche historique, 
perspectives théoriques et recherches empiriques, Rennes, Presses universitaires de 
Rennes, p. 78.  
9. Chokah, M. M., 2012, /¶(QVHLJQHPHQW GX )UDQoDLV DX .HQ\D,  Nairobi, The Jomo   
Kenyatta Foundation, p. 23.  
10. Germain C., 1993, eYROXWLRQ GH O¶(QVHLJQHPHQW GHV /DQJXHV   DQV G¶KLVWRLUH 
Collection dirigée par GALISSON, R., Paris, CLE International, p. 204 - 205. 
11. Porcher L., 2004, /¶(QVHLJQHPHQWGHV/DQJXHVeWUDQJqUHV, Paris, Hachette, p. 31, » citant 
Bachelard, L., 1940,  Philosophie du non, PUF. 
12. Notre approche est inspirée par la thèse de V. Cespedes, (2000), Concours de professeur  
        des écoles GRVVLHUVG¶HQWUHWLHQFRQFRXUVH[WHUQH : 30 dossiers, méthodologie,    
        problématiques, éléments de  réponses, Paris, Vuibert, p. 241-245. 
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10.2.   Faire son deuil des routines reposantes 
 
Le contexte scolaire dépend G¶XQHJUDQGHSDUWLHdes pratiques routinières pour 
OH PDLQWLHQ GH O¶RUGUH HW afin de créer O¶KRPRJpQpLWp GX SXEOLF cible. Pour 
autant, il va sans doute que certaines traits habituels perçus par rapport à la 
classe de français sont à encourager. Comme illustration, avoir à sa 
disponibilité un espace identifié et mis à SDUWSRXUO¶DSSUHQWLVVDJHGX français 
serait favorable car il sert à délimiter le territoire et renforcer son lien 
symbolique avec la langue. 13  Que ce lieu soit la salle de français comme 
F¶pWDLW OH FDV GDQV FHUWDLQHV pFROHV enquêtées RX G¶DXWUHs espaces 
commodément disponibles pour les cours de langue, il fournit un aspect de 
SUpSDUDWLRQ PHQWDOH SRXU OD FRQIURQWDWLRQ DYHF O¶REMHW j VDYRLU OD nouvelle 
langue à apprendre. 
 
Par rapport à la transmission et à O¶DSSUHQWLVVDJHle maintien G¶DXWRPDWLVPHV
serait utile dans le sens TX¶il permet au sujet O¶DSpropriation, de façon 
accélérée, des principes fondamentaux régissant le contact avec et O¶HPSORL
subséquent de la langue. 14 PoXUWDQWHQFLUFRQVWDQFHVRLOQ¶HVWSDVLQWHUURJp, 
son efficacité risque de jouer contre la créativité du sujet parlant. 
 
Sur le plan linguistique, les formules routinières ou rituelles V¶DJLssent des 
IRUPHV OLQJXLVWLTXHV ILJpHV TX¶XQH FRPPXQDXWp OLQJXLVWLTXH XWLOLVH
systématiquement dans sa vie quotidienne. Ses formes élémentaires 
comprennent les salutations, la façon de prendre congé et G¶H[SULPHU VRQ
estime. Portant le caractère de prévisibilité, elles risquent cependant de figer 
les caractères des échanges dans la classe.15 
_______________________________________ 
13. Puren C., 1999, /¶REVHUYDWLRQGHFODVVHV, Paris, Seuil, p. 164 
14. Martinez P., 2008, La didactique des langues étrangères, Paris, PUF, p. 6. 
15. *DUPLU\DQ$µ Formules rituelles dans la langue des émigrés µ, p. 173 - 175, in      
     Noyau  C. & Porquier R., 1983, &RPPXQLTXHUGDQVODODQJXHGHO¶DXWUH, Paris, PUV, pp.       
    173 - 190  
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Toutefois, en tenant la progression du sujet en vue, la remise en cause 
G¶DXWRPDWLVPHV URXWLQLHUV SDU UDSSRUW j O¶RUJDQLVDWLRQ GH OD FODVVH HW GHV
activités complémentaires nous semble utile. /¶LQFOLQDLVRQGXSURIHVVHXUjOD
ritualisation V¶H[SOLTXH SDU O¶DLVDQFH TX¶LO OLYUH DX FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH
même aux dépens de rendement.  
Le phénomène V¶H[SOLTXHUDLWDLQVL : 
>«@OHVrWUHVKXPDLQVSUpIqUHQWVRXYHQWODVRXPLVVLon aux risques 
pris de la création »  >«@ HQWUH OD VpFXULWp G¶XQH GpSHQGDQFH HW
O¶LQVpFXULWpG¶XQHDXWRQRPLH RQSUpIqUHO¶KpWpURQRPLHjODOLEHUWp
2Q QH FHVVH GH EDODQFHU HQWUH FH GpVLU G¶rWUH YLYDQWV GDQV
O¶LQFHUWLWXGHHWODTXLpWXGHG¶XQDYHQLUWRXWtracé, la routine ou rien 
QH QRXV GpUDQJH«O¶HQJDJHPHQW PLQLPXP TXL SUpVHUYH QRWUH
quant-à-soi. 16 
 
/¶KRPRJpQpLWp GDQV OH FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH VHUDLW VRXKDLWDEOH PDLV SHX
probaEOHjPRLQVTX¶HOOHVRLWLPSRVpSDUOHVGpPDUFKHVPLVHVHQSODFH par le 
SURIHVVHXU (Q FODVVH GH ODQJXH pWUDQJqUH O¶KpWpURJpQpLWp VH SUpVHQWH VXU
multiples plans relatifs aux capacités des élèves à approprier une nouvelle 
langue et également aux procédés à travers lesquels chaque sujet se rapproche 
jHWV¶DGDSWH aux nouveaux savoirs.17  
 ___________________________ 
16. Cifali M., 2005, Le lien éducatif : Contre-jour psychanalytique, Paris, PUF, p. 149. 
17.  Kolb D.,1976, The Learning Style Inventory: Experiential Learning, Englewood Cliffs,  
      Prentice Hall, distingue les quatre styles suivants : La personne de style convergent       
      SULYLOpJLHODFRQFHSWXDOLVDWLRQDEVWUDLWHHWO¶H[SpULPHQWDWLRQDFWLYHV¶DGRQQDQWjOD  
      VROXWLRQGHSUREOqPHSOXW{WTX¶j la recherche des contacts personnels. La deuxième,  
      GLVSRVpHYHUVOHVW\OHGLYHUJHQWSULYLOpJLHO¶H[SpULHQFHFRQFUqWHHWO¶REVHUYDWLRQUpIOpFKLH ;  
      manifestant un intérêt pour autrui, elle voit facilement les choses sous diverses  
      perspHFWLYHV/¶DVVLPLODWHXUTXDQWjOXLSULYLOpJLHODFRQFHSWXDOLVDWLRQDEVWUDLWHHW 
      O¶REVHUYDWLRQUpIOpFKLH ; elle est portée davantage vers les idées et les concepts, cherchant à  
      YDORULVHUODFRKpUHQFH(QILQO¶DFFRPPRGDWHXUSURILWHPLHX[GHO¶H[SpULHQFHFRQFUqWHHW 
      O¶H[SpULPHQWDWLRQDFWLYHDLPDQWH[pFXWHUOHVFKRVHVHWV¶LPSOLTXHUGDQVGHVH[SpULHQFHV 
      nouvelles ; il procède par essais et erreurs pour résoudre des problèmes et son goût de  
      risque est élevé. 
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Face à la complexité que représentent des telles circonstances18  dont il est 
témoin dans chaque classe, le professeur aura deux options fondamentales : 
G¶XQHSDUW, il peut méconnaître les faits tout en feignant de croire TX¶LOVQ¶RQW
aucun rapport au rendement du sujet. 'H O¶DXWUH SDUW HW sur un plan 
pragmatique, il pourrait FUpHUXQHVSDFHSRXUO¶LPSUpYXHQGpSLWGHVHVHIIHWV
perturbateurs à la routine. Cette ouverture « GDQV O¶HVSDFH SULYLOpJLp GH OD
classe, si hiérarchique par ailleurs » 19 fera partie des moments non régis par 
les certitudes dont le sujet pourrait profiter afin de parvenir à V¶H[SULPHU
librement. /¶DXWUH pYHQWDLO VHUD VRLW G¶adopter un tissage de choix 
méthodologiques et de démarches résultant en des techniques réfléchies pour 
« se garder de  toute uniformisation et de tout dogmatisme. » 20 Pour parvenir 
à ce but, le professeur « aurait à renoncer constamment j FH TXL O¶D IRUPp
SRXUDGYHQLUOjRLOQ¶DSDVHQFRUHGHUHSqUHV » 21  
 
10.2.1.   /¶DSSUHQWLVVDJHde la langue HWO¶DXWRnomie 
 
/¶HQVHLJQHPHQW GH OD ODQJXH FRQVWLWXDQW j OD IRLV XQ EXW HW XQ PR\HQ
G¶DFTXpULUXQHFDSDFLWpjFRPPXQLTXHUHWjDSSUHQGUHVRQSULQFLSH directeur 
reconnaît que « VHXO O¶DSSUHQDQW DSSUHQG SHUVRQQH QH SHXW OD IDLUH j VD
place ». 22  La fonction du professeur est à la fois capitale et notamment 
sensible car il reste pourtant XQH DLGH j O¶DSSUHQWLVVDJH 'DQV O¶DSSURFKH
centrée sur la tâche, par exemple, le sujet apprend en faisant lui-même. Ainsi, 
O¶DXWRQRPLH V¶DFTXLHUW j SDUW GH OD UHVponsabilité que chacun dans son 
entourage ait pour réaliser la tâche commune.23 
______________________ 
18. Perrenoud  P., 1996, Enseigner DJLUGDQVO¶XUJHQFHGpFLGHUGDQVO¶LQFHUWLWXGH : savoirs et 
compétences dans un métier complexe, Paris, ESF, p. 10 - 17. 
19. Bourdet J. - F.,  1992, « Mille et une classes : la parole légitime »,  p. 49, in le FDM,  
        avril 1992. 
20. Porcher L., 2004, /¶(QVHLJQHPHQWGHVODQJXHVpWUDQJqUHV, Paris, Hachette, p. 44. 
21. Cifali M., 2005, op. cit. p. 253. 
22. Porcher L., 2004, op. cit. p. 14. 
23. Engel en C., 2006, « 28,0$,6« ª$FWLYLWpVG¶H[SUHssion orale en FLE, in  
    µ'LDORJXHVHWFXOWXUHV¶QSActes de Vienne, Premier congrès européen  
    des professeurs de français,  pp. 413- 421. 
242 
 
/¶DSSUHQWLVVDJHGHYUDLW, en plus, encourager la SULVHG¶LQLWLDWLYHFKH]OHVXMHW 
qui réagit en autonomie et garde une attitude DFWLYH j O¶pJDUG GH OD ODQJXH
Cette approche serait favorable en dépit du fait que O¶autonomie parfaite Q¶HVW
jamais atteinte SXLVTX¶RQHVWWRXMRXUVHQYRLHG¶DXWRQRPLVDWLRQ. 24 '¶DLOOHXUV, 
ce qui reste important serait de trouver des moyens pouvant donner au sujet les 
PR\HQV G¶H[HUFHU VD UHVSRQVDELOLWp VXU VRQ DSSUHQWLVVDJH HW OH PHWWUH Hn 
situation pour le faire. 25 
 
10.3.   Faire son deuil des certitudes didactiques  
 
Selon le principe général des méthodes en pédagogie, « HQVHLJQHUF¶HVW IDLUH
SDVVHUOHVDYRLUGHFHOXLTXLVDLWjFHOXLTXLO¶LJQRUH ».26  Le schéma tacite de 
la communication pédagogique privilégie la transmission verbale comme 
PR\HQGHSURGXLUHOHVHIIHWVHVFRPSWpVHQWHUPHVG¶DFTXisitions de la part des 
élèves. 'RQF O¶HQVHLJQDQW HVW pPHWWHXU autrement reconnu comme celui qui 
conçoit et fixe les tâches à réaliser par le sujet, dont la posture coutumière est 
celle du récepteur des instructions du professeur. Afin de réaliser ses objectifs, 
il se sert des principes méthodologiques dont le choix dépend de divers 
IDFWHXUVOLpVDX[FLUFRQVWDQFHVGHO¶enseignement, les tendances prévalant ainsi 
que les préférences personnelles. 
 
PouUWDQW OHV WUDFHV ODLVVpHV SDU O¶pYROXWLRQ FRQWLQXH GH OD méthodologie de 
langue démontrent TXH O¶H[LVWHQFH GH OD méthode parfaite, susceptible de 
satisfaire à tous besoin en FRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJHVHUDLWXQOHXUUHAu-delà de 
VHVSULQFLSHVGHEDVHFKDTXHPpWKRGRORJLHQ¶HVWQL© intégralement mauvaise 
>«@QLLQWpJUDOHPHQWERQQH ».27 
_____________________ 
24. Anderson P., 2010c, Séminaire µ0RGqOHGRPLQDQWHQGLGDFWLTXH¶  
25. Porcher, L., 2004, op. cit. p.14. 
26. Bru M., 2006, Les méthodes en pédagogie, Paris, PUF, p. 43-44. 
 27. Blanchet, P., 1998,QWURGXFWLRQjODFRPSOH[LWpGHO¶HQVHLJQHPHQWGX)/(, SPILL,  
        p. 192. 
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À cet égard, ce qui la légitimité étant sociale plus que technique O¶HIILFDFLWp
UHODWLYHG¶XQHPpWKRGRORJLHSDU UDSSRUW jXQH DXWUHQ¶HVW JXqUHGpPRQWUDEOH
objectivement. 28 Afin de parvenir à rapprocher le savoir, les séquences 
G¶DSSUHQWLVVDJH HW OH UHndement en efficacité du sujet surtout en expression 
orale, des certitudes par rapport à la méthodologie de choix peuvent se révéler  
fausses.  
 
De temps à autre, aX OLHXG¶pYROXHUHQ OHXU UpIOexion par rapport à la langue 
quand ils sont mis en situation de recherche et de découvert sans craindre de se 
tromper, la raideur dans la pratique pédagogique peut faire du sujet un 
récepteur passif des recettes linguistiques. Néanmoins,  « dans la classe, se 
rencontre peut-rWUHSDUIRLVXQHSDUROHOpJLWLPH«TXLQHV¶DXWRULVHSDVG¶DXWUH
chose pour exister, maLVV¶pSURXYHQWGDQVOHPRPHQWRHOOHVVHGLVHQW » 29 
 
&¶HVWGDQVFHWWHRSWLTXHTXH le professeur est obligé à UpDJLUjO¶LPSUpYXYHQX
« décaler les certitudes ªGDQVXQHVSDFHRO¶RQ  joue un jeu de langage  qui 
ne s¶DSSOLTXH SDV VHXOHPHQW DX[ UqJOHV GX V\VWqPH PDLV V¶DWWDFKH j OD
découverte. 30  
'HFHIDLWLOYDODLWPLHX[TX¶LOVHVHQWH en liberté à reconstruire le programme 
G¶pWXGHV F¶HVW-à-dire, VWUXFWXUHU FKDTXH VpDQFH G¶DSSUHQWLVVDJH DILQ TX¶HOOH
réponde aux objectifs linguistiques et interactionnels permettant aux sujets de 
PHWWUHHQ°XYUHOHVQRXYHDX[savoirs à une façon qui leur est propre. 
 
 
 
 
_________________________ 
27. Beacco J.-C. et al, 2007, /¶DSSURFKHSDUFRPSpWHQFHVGHVO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV :  
        enseigner à partir du Cadre européen commun de référence pour les langues, Paris,  
        Didier,  p.18. 
29. Bourdet J. - F.,  1992, op. cit.  
30. ibid. 
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10.3.1. Interroger la place des manuels et des guides 
 
Parmi les qualités appréciées des manuels et des guides pédagogiques seraient 
TX¶LOV IRXUQLVVHQW j OHXUV XVDJHUV G¶XQ FOp-en-main F¶HVW-à-GLUH G¶© un 
référent commun, un cadre, un outil, mais aussi une méthode et une logistique 
pédagogiques.»31 &HSHQGDQW V¶\ DWWDFKHU SHXW LQGXLUH DX[ GLVSRVLWLRQV
HPSrFKDQW O¶DFFqVjO¶H[SUHVVLRQRUDOHauthentique V¶LOVIRQWGXSURIHVVHXUHW
des élèves « VLPSOHVH[pFXWDQWVUpSpWLWHXUVGpSHQGDQWG¶XQRXWLO>«@ » 32 
 
/HV PpWKRGHV GH IUDQoDLV ODQJXH pWUDQJqUH VH SUpVHQWHQW VRXV OD IRUPH G¶XQ
« HQVHPEOHG¶DFWLYLWpVG¶DSSUHQWLVVDJHSHUIHFWLRQQHPHQWGRQWO¶REMHFWLI est de 
SHUPHWWUHjO¶DSSUHQDQWG¶DFTXpULUHQWRXWRXSDUWLHXQHFRPSpWHQFHGDQVXQH
langue qui lui est initialement étrangère. »33 Cette définition à minima est 
cependant loin de rendre compte de la complexité des moGHVG¶HQFKDLQHPHQW
des activités proposées et des multiples contraintes qui interviennent dans leur 
PLVHHQ°XYUH 
2QFRQVWDWHTXHWRXVOHVPDQXHOVGHODQJXHpWUDQJqUHVRQWFRPSRVpVG¶XQLWpV 
 jadis appelées leçons, de nos jours on utilise également le terme 
dossier pour désigner un ensemble de textes, activités et exercices 
de tous genres regroupés   selon un critère le plus généralement 
fonctionnel, parfois thématique et fonctionnel à la fois . 34  
 
En revanche, les références seraient encore utiles en FHUWDLQHVPDQLqUHV'¶XQH
part, le professeur pourrait-en profiter comme base à partir de laquelle il 
sélectionne des supports essentiels pour construire des séquences 
pédagogiques FRKpUHQWHV '¶autre part, ils constitueraient un répertoire de 
principes langagiers de référence rapide.  
___________________________ 
31.  Blanchet P., 1998, op. cit. p. 192. 
32.  ibid. 
9LJQHU*µ3UpVHQWDWLRQHWRUJDQLVDWLRQGHVDFWLYLWpVGDQVOHVPpWKRGHV¶SLQ 
      le FDM, « Méthodes et méthodologies », pp. n° spécial,  janvier 1995, pp. 121- 129.  
&RXUWLOORQ-µ/¶XQLWpGLGDFWLTXH¶ p. 107,  in Le FDM,  janvier 1995, pp. 107- 120. 
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Ainsi donc, la compétence requisse par rapport aux guides pédagogiques serait  
de « >«@ VDYRLU HQ VRUWLU DMRXWHU G¶autres supports sélectionnés ailleurs, 
WUDQVIpUHUGHVDFWLYLWpV>«@HQIRQFWLRQVGHVEHVRLQVVSpFLILTXHV>«@. » 35 En 
cette manière, le manuel deviendrait « XQRXWLODXVHUYLFHGHO¶HQVHLJQHPHQWHW
GHO¶DSSUHQWLVVDJH>«@SDVOHPDvWUH », 36  F¶HVW-à-dire, O¶élément déterminant 
de façon rigide le Savoir à apprendre ainsi que la progression du cours. 
 
10.4.   Faire son deuil du pouvoir magistral 
 
Dans le domaine de ODQJXHVpWUDQJqUHVO¶DFTXLVLtion non guidée de la langue 
serait réalisable dans la communication quotidienne si le sujet se trouve dans 
un  PLOLHXVRFLDODXWUHTXHO¶pFROHFHTXLVHUDGLIILFLOHPHQWHQYLVDJHDEOHSRXU
la plupart G¶pOqYHVGDQV OH FRQWH[WHGHQRWUH UHFKHUFKH 37 Ainsi, le statut de 
professeur de français dans certaines contextes reste incontestable dans le sens 
où il reste le détenteur indubitable de savoir par rapport à la langue cible. 38  
 
Lors des cours magistraux, le sujet est relégué au rôle de spectateurs du 
rapport entre le savoir et le professeur  39 TXLHQIDLWG¶exposition.  En outre, 
seul le professeur semble être autorisé à valoriser ou à minorer la parole de ses 
élèves. 40 Cependant, G¶DSUqV QRXV il est VRXKDLWDEOH GH UHVWLWXHU O¶pOqYH
FRPPH VXMHW FH TXL Q¶HVW SRVVLEOH TX¶j WUDYHUV OD SDUROH DGUHVVpH © &¶HVW 
SDUFHTXH MHP¶DGUHVVHj OXLFRPPHVXMHWTX¶LO VHPHW à exister » 41 et peut 
dire quelque chose SRXUV¶DGUHVVHUà un autre.  
__________________________ 
35. Blanchet  P., 1998, op. cit. p. 193. 
36. ibid.  
37. Martinez  P., 1996, op. cit. p. 3. 
38.  Bourdet J.- F.,  1992, op. cit. p. 49. 
39. Aumont B. & Mesnier J.- P., 1992, /¶DFWHG¶DSSUHQGUH, Paris, PUF, p. 20. 
40. Bourdet J.-F., 1992, op. cit.  
41. Cifali M., 2005,  op. cit. p. 240. 
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(QG¶DXWUHVWHUPHV :  
Communiquer verbalement suppose la priVHGHFRQVFLHQFH>«@GH
O¶H[LVWHQFH G¶XQ LQWHUORFXWHXU >«@ HW GH OD UHODWLRQ TXL V¶pWDEOLW
SRXUXQHGpWHUPLQpHHQWUHHX[7RXWWLHQWGRQFjO¶pTXLOLEUHHQWUH
les pôles « je », « vous » « nous » [qui] peut être rompu quand un 
des pôles se met à dominer la situation de communication. Ainsi 
quand le « moi » ou le « je » envahisse le dialogue, on a affaire au 
discours narcissique, dominateur, autoritaire à sens unique. Le 
« moi ª UHQIRUFH HW LVROH O¶RUDWHXU TXL LPSOLFLWHPHQW GpOLPLWH OD
profondeur de sa solLWXGH>«@ 42  
 
Nous rendons explicite combien la rigueur situationnelle peut exclure 
O¶LQWHUDFWLRQDYHFOHVXMHW HWSDUODVXLWHVDOLEHUWpG¶H[SUHVVLRQorale jO¶DLGHGX
triangle pédagogique. 43 
                       
             Figure 32 : Représentation des rapports possibles en classe de langue 
 
6¶DUWLFXODQW DXWRXU GX SULQFLSH du tiers exclu, nous remarquons que 
O¶LQWHUDFWLRQ TXL IDYRULVH plutôt le rapport enseignant-savoir va en principe, 
exclure le sujet comme VLO¶DSSUHQWLVVDJHQ¶D pas lieu. 
 
________________________ 
42. Bellenger L., 1979, /¶H[SUHVVLRQRUDOH, Paris, PUF, p. 108 - 109. 
43. Aumont  B. & Mesnier J.-P., op. cit. p. 25. 
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3RXUUHVWLWXHUO¶pTXLOLEUHGDQVODVLWXDWLRQG¶DSSUHQWLVVDJHOHmagister, F¶HVW-à-
dire le professeur, aurait comme objectifs pour se permettre de dévier des 
expositions en monologue afin GHUHVWHUGLVFUHWHQV¶LPSRVDQWPRLQV ; 44  ceci 
pour la seule raisoQGHSHUPHWWUHjXQDXWUHGHV¶DSSURSULHUOHVVDYRLUV45  
 
/¶LQWHUDFWLRQGDQVODFODVVHVHGpYHORSSHpJDOHPHQWVHORQXQ© mouvement du 
dissemblable » signifiant que les rôles à tenir face à la langue ne sont pas 
analogues. Le rôle enseignant, par exemple, « est marqué par une tentative de 
légitimer son propre dire, les activités didactiques et la cohérence des formes 
SURSRVpHVjO¶DSSUHQWLVVDJH » 46 
/¶HQVHLJQDQW VH IDLW © µJDUGLHQ¶ GH OD QRUPH ODQJDJLqUH WHQDQW GH OD
rationaliser pour une explication ou en faisant appel à un argument 
G¶DXWRULWp » Par contre, O¶LQWHUDFWDQW-apprenant se trouve plus fréquemment 
dans le rôle de celui qui en TXHVWLRQQDQWO¶XVDJHGHODODQJXH© se met plutôt à 
distance de la langue-FLEOHV¶pWRQQDQWpWDEOLVVDQWGHVSDUDOOqOHVsoulignant 
GHVGLYHUJHQFHVIDLVDQWGHVUHPDUTXHVVXUO¶XVDJH » 
 
Visant à DXJPHQWHU OH WDX[ GµLQWHUDFWLRQ et le rendement verbal parmi les 
sujets HQ FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH, il va falloir interroger à quel point 
O¶LQWHUDFtion dans sa forme désirable a liHXGDQVODFODVVH&RPPHO¶LQWHUDFWLRQ
aboutit à la communication, le discours didactique et métalinguistique dont 
O¶REMHFWLI VHUDLW G¶DPpQDJHU OHV VpTXHQFHV GX WUDYDLO GDQV OD FODVVH HW OH
GLVFRXUVV¶DQFUHSOXW{WjODSDUROHGXSURIHVVHXU, par conséquent attirant peu de 
production originale du sujet. Dans ce cas, le discours imité visant 
O¶HQWUDvQHPHQW DX PDQLHPHQW GH OD ODQJXH SDU OD SURGXFWLRQ YHUEDOH QH
sollicite que la reproduction des énonciations émanant du professeur.  
__________________________ 
44. Tardieu C., 2005, /¶pSUHXYHGHGLGDFWLTXHDX[FRQFRXUV : évaluation en langues, Paris,  
       Ellipses, p. 72. 
45. Cifali M., 2005, op. cit. p. 254. 
46. &LFXUHO)µ La dynamique discursive des interactions HQFODVVHGDODQJXH¶S 
       in le FDM, juillet 1996, « Le discours : Enjeux et perspectives » pp. 66 - 77. 
47. ibid.  
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,O FRQYLHQW GH SUHQGUH JDUGH DX IDLW TXH O¶REVHUYDWLRQ GX GLVFRXUs 
G¶HQVHLJQHPHQW QH VLJQLILH QL O¶DFFqV j O¶DFWH G¶DSSUHQWLVVDJH QL à celui de 
O¶HQVHLJQHPHQW'HVpOpPHQWVVWDEOHVFDUDFWpULVDQWOHGLVFRXUVG¶HQVHLJQHPHQW
48
 existent cependant en surface et se manifestent par des marques 
diverses dont  nous énumérons certaines :   
x O¶DFWLYLWp Pptalinguistique se traduisant par des paraphrases, des 
reformulations, des définitions, des répétitions, des reprises, des gloses 
et des explications ; 
x O¶DFWLYLWp PpWDFRPPXQLFDWLYH SDU ODTXHOOH HVW GLW FH TX¶LO IDXW IDLUH
DFFRPSDJQDQWOHGLUHGHO¶DSSUHQant. Les commentaires sont destinés à 
O¶HQFRXUDJHUjOHPHWWUHVXUXQHDXWUHYRLHRXjOHFRUULJHU ;  
x GHV SDQQHV FRPPXQLFDWLRQQHOOHV GH O¶DSSUHQDQW SDU GHV PDUTXHV
G¶KpVLWDWLRQDUUrWVHWSDUIRLVGHPDQGHVH[SOLFLWHVG¶DLGH ; 
x des rituels communicatifs OLpVjO¶DFWHG¶HQVHLJQHUFRPPHLQIRUPHUHW
reprendre ; 
x GHV WUDFHV G¶XQ HIIRUW G¶LQWHUFRPSUpKHQVLRQ j WUDYHUV GHV TXHVWLRQV
visant à clarifier des informations reçues ou des instructions fournies. 
 
Cependant, la réutilisation des formes linguistiques dans des situations plus 
ouvertes, créatives et spontanées passerait par le discours simulé. &¶HVW le 
discours authentique  49  ayant FRPPHREMHFWLIG¶DPHQHUOHVXMHWjpYROXHUDX
sujet parlant « à sa propre initiative et en son nom propre » qui favoriserait 
O¶LQWHUDFWLRQHWODFRPPXQLFDWLRQUpHOOHHQFODVVHTandis que la prise de parole 
se discerne à chaque niveau de production, nous nous rappelons cependant de 
FHTXHFLEOHO¶pWXGHHt les démarches évolutives accueillant de plus en plus la 
parole propre ; ceux-ci découlant tant dans le sens élève-élève que dans le sens 
élève-professeur. 
_________________________ 
48. Cicurel F., 1996, op. cit. p. 67.  
49. Puren C., et al., 1998, Se former en didactique des langues, Paris, ellipses, p.28 (adapté. de  
     Weiss F.,, 1984, µ Types de communications et actiYLWpVFRPPXQLFDWLYHVHQFODVVH¶LQOe  
     FDM,  n°183, fév.- mars, pp. 47-51. 
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10.4.1.   Exploiter les atouts de la vie en groupe  
 
Familiariser le sujet à la vie du groupe contribue à  son épanouissement et à 
son intégration en tant que sujet parlant avec son entourage. 50 Certaines 
satisfactions inhérentes aux relations JURXSDOHV WHOOHV TXH O¶pPHUJHQFH GH
QRXYHDX[ OLHQV VRFLDX[URPSHQW OD VROLWXGHGXVXMHWHW O¶LQcitent à accomplir 
les tâches lui proposées. 51 
'DQVFHWWHRSWLTXHLOV¶DJLWGHFUpHUGHVFRQGLWLRQVYLVDQWO¶LQWHUDFWLRQHQWUHOH
sujet et ses pairs 52  QpFHVVLWDQWTX¶LOWUDYDLOOHjODIRLVGHIDoRQLQGppendante 
du professeur mais reconnaissant le regard moins critique GH O¶DXWUH F¶HVW-à-
dire son camarade'DQVFHFRQWH[WHOHSURIHVVHXUQHO¶DLGHUDTXHORUVTX¶LOlui 
fait la demande, son rôle étant de valoriser ses réussites plutôt que de 
O¶HQIRQFHUORUVTX¶LOpFKRXH 
 
La question principale à ce point serait j VDYRLU V¶LO IDXW FRQVDFUHU FHUWDLQV
FRXUV j O¶H[SUHVVLRQ RUDOH.  /¶LQWHUURJDWLRQ est primordiale dans deux sens : 
d¶XQH part, en prenant compte O¶HQMHX GH GpYHORSSHU OD FDSDFLWp du sujet à 
V¶H[SULPer verbalement HW G¶autre part, pour souligner O¶LPSRUWDQFH GH OD
sensibilisation aux registres de la langue et aux formes du discours divers. 
 
Clarifions que par µles cours ciblDQW O¶H[SUHVVLRQ RUDOH¶ nous comprenons la 
situation pédagRJLTXH R O¶RQ PHW Hn place un JURXSH UHVWUHLQW G¶H[SUHVVLRQ 
V¶DJLVVDQWGHPHWWUHOHVVXMHWV HQVLWXDWLRQGHV¶H[SULPHUHWGHV¶HQWUDLGHU En 
dépit GHV FRQGLWLRQV DUWLILFLHOOHV TXH O¶apprentissage formel peut représenter, 
noXV YLVLRQV LFL OD FUpDWLRQ G¶XQH DPELDQFH propice à O¶DSSURSULDWLRQ GH OD
langue où les compétences liées à la langue soient reconnues comme domaines 
à part entière développées de façon paritaire. 
_______________________ 
50. Cifali M., 2005, op. cit. p. 148. 
51. Cordié A., 0DODLVHFKH]O¶HQVHLJQDQW O¶pducation confrontée à la psychanalyse,  
        Paris, Seuil, p. 45.  
52. ibid. p. 66. 
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Il convient de préciser que même si notre étude soit basée sur la question de la 
UpDOLVDWLRQGHODODQJXHG¶RUGUHRUDOGDQVO¶HQVHPEOH notre principe directeur 
dicte qu¶on « QH >«@ FXOWLYH SDV © XQH IDFXOWp GH O¶HVSULW DX[ GpSHQV GHV
DXWUHV >«@ pour elle-même et toute seule, mais de cultiver chacune des 
facultés en relation aux autres.. » 53 
 
Pourtant, résultaWG¶XQ WLVVDJHGHGLYHUV IDFWHXUVQRXVDYRQVGLVFHUQpTXH OD
IDFXOWpG¶H[SUHVVLRQRUDOHHVWSDUIRLVQpJOLJpHRXPrPH réduite à un dressage 
G¶XQH QRPHQFODWXUH GRQW RQ suppose le besoin à un moment postérieur. 54  
Cette démarche semble favorisée par les rigueurs du programme scolaire 
exigeaQW TX¶RQ IDVVH SUHXYH G¶avoir abouti à une quantité donnée de 
connaissances sur une période prédéterminée. Pour satisfaire à ces exigences, 
la pratique qui semble la plus commode est de se consacrer des séances  
ininterrompus aux exercices écrits ayant le rôle de renforcer les aspects 
grammaticaux de la langue cible. 
 
Cette démarche se justifié par deux arguments principaux: WRXW G¶DERUG par 
O¶DUJXPHQWDWLRQ TXH OHV VXMHWV manquent de vocabulaire suffisant pour leur 
SHUPHWWUHGHV¶H[SULPHUverbalement avec aisance en langue cible. Par la suite, 
TX¶LOIDXWOHXUDFFRUGHUGXWHPSVSRXUV¶DFFRXWXPHUjODsonorité de la langue 
et développer la confiance pour V¶HQH[SULPHUDYDQWTX¶RQOHVREOLJHjparler 
par une tierce. En contre-pied, selon notre étude, F¶HVW O¶H[FOXVLRQ GH
O¶H[SUHVVLRn orale formellement reconnue de la classe de langue qui serait à la 
base des contraintes soulignées antérieurement.  
 
Bornons-nous à requérir que le sujet, pour TX¶LOGHYLHQQHVXMHWSDUODQWHWSRXU 
_________________________ 
53. Kant, E., 1966, Critique de la raison pure 5pIOH[LRQVVXUO¶education, Paris,  
       Librairie philosophique, p. 53. 
54. Castellotti V., 2008,  « Apprendre le français sans accent ? À la recherche du professeur  
        idéal perdu » p. 45-46, in Parpette C. & Mochet A.-M., (éds.) 2008 , /¶RUDOHQ 
        représentation(s) : décrire, enseigner, évaluer, Cortil-Wodon, Proximités, pp 35-50.  
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en DYRLUOHVPR\HQVG¶DWWHLQGUHjO¶DXWUH SDUOHPR\HQG¶XQGLVFRXUVSURQRQFp, 
doit avoir la liberté, dès leVPRPHQWVG¶LQWHUDFWLRQVSUpFRFHV GHV¶LQWHUDJLUHQ
la langue avec les locuteurs du même idiome. 
Il est essentiel de QRWHUTX¶HQSDUODQWGDQVXQHODQJXHTXLQHYDSDVGHVRLen 
idiome dont les repères significatifs diffèrent de ceux de la langue maternante, 
le sujet aura une différente voix  55 semblant étrange même à sa propre ouïe. 
(QG¶DXWUHVWHUPHVD\DQWOHVHQWLment de ne pas être soi, le sujet ne peut pas se 
GLUHFDULOQ¶DUULYHSDVjKDELWHUFHWWHODQJXH56 
 
Pour reprendre le concept du triangle pédagogique, nous notons que « quand 
OH¶ YRXV¶ HVW GRPLQDWHXU OH GLVFRXUV HVW FRQVWDPPHQW LPSOLTXDQW ,O LQYLWH
VROOLFLWH H[KRUWH MXJH UHPHW HQ FDXVH >«@ ». 57 En effet, l¶DSSURSULDWLRQ
G¶XQH ODQJXHQRQFRQQXHV¶effectue au contact de celle-FL&¶HVW O¶H[SRVLWLRn 
aux énoncés de cette langue SURGXLWVHQVLWXDWLRQG¶LQWHUDFWLRQHVVHQWLHOOHPHQW
qui est le lieu offrant une possibilité de la maîtrise de cette langue ; 58  F¶HVW-à-
dire le lieu où la langue sera apprise en fonction active.  
 
'HFHIDLWOHYpULWDEOHDSSUHQWLVVDJHQ¶pWDQWSDVSRVVLEOHTXHVL « procurée par 
O¶H[SpULHQFH » et « SUpGpWHUPLQpH SDU XQH FRQQDLVVDQFH GH O¶HVVHQFH GH
O¶REMHW »,59 LO VHUDLW SUpIpUDEOH GH VWUXFWXUHU GHV VpDQFHV G¶DSSUHQWLVVDJH GH
manière que les tâches proposéHVV¶HQFKDvQHnt naturellement les uns aux autres 
tout en V¶intégrant à O¶H[SUHVVLRQHn langue cible. Ainsi, les séances sollicitent 
la prise de parole de la part du sujet et promeuvent en même temps le 
réinvestissement des acquis antérieurs.60  
_______________________ 
55. Anderson P., 2010a,  Séminaire : µ/¶LQTXLpWXGHGXGLVFRXUV¶ 
56. ibid.  
57. Bellenger L., 1979, op. cit. p. 108. 
58. Widdowson H. G., 1981, 8QHDSSURFKHFRPPXQLFDWLYHGHO¶HQVHLJQHPHQWGHVODQJXHV,  
      Paris, Hatier- Crédif, p. 13-14.  
59. Kant E., 1966, op. cit. p. 25. 
60. Tardieu C., 2006, op. cit. p. 17. 
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3RXUHQFRPSOpWHUO¶LOOXVWUDWLRQjO¶DLGHGHQRWUHWULDQJOH pédagogique :   
quand le « nous ª GRPLQH >«@ FHOD PDUTXH OD YRORQWp GH
concrétiser la reODWLRQ TXL HVW HQ WUDLQ GH V¶pWDEOLU ,O \ D HIIRUW
WUDYDLO HQ FRPPXQ FRPSUpKHQVLRQ UpFLSURTXH >«@ OH © nous » 
voudrait VLJQLILHUTXHVHXOH OD WkFKHSUpVHQWH O¶HIIRUW FRQFHQWUHQW
WRXWHDWWHQWLRQ>«@/H© nous ªFKHUFKHjIDLUHSDUWDJHU>«@ ». 61 
 
Ce qui compte ne sera pas de faire des progrès strictement linéaire en langue, 
PDLV GH V¶HQ VHUYLU HQ SUpVHQFH G¶XQH WLHUFH qui accepte parfois une 
modification de rôle et au lLHX G¶rWUH FHOXL TXL SDUOH va devenir celui qui 
écoute. 62  
 
10.5.   Faire son deuil des objectifs illusoires 
 
(QUDLVRQG¶XQHDXWR-évaluation critique, le professeur serait inquiet, craignant 
de ne pas avoir le niveau pour soutenir les efforts du sujet pendant son  
évolution en expression verbale en langue étrangère. 63 Néanmoins, en dépit 
GX QLYHDX G¶KDELOLWDWLRQ LO HVW VRXKDLWDEOH TX¶HQ présence du sujet, le 
professeur lui-PrPHV¶H[Srime en langue cible le plus que possible afin de le 
mettre en appétence par rapport à la langue. Cependant, les buts généraux  
G¶DSSUHQWLVVDJH VRQW UHnduV LUUpDOLVDEOHV VL QRXV PHWWRQV HQ OXPLqUH O¶pFDUW
existant entre les objectifs traditionnels articulés pour le programme 
G¶HQVHLJQHPHQWGHODQJXHpWUDQJqUH et les finalités 64 que visent les dispositifs 
mis en place pour évaluer son apprentissage. Ainsi, du sujet instruit dans un 
FRQWH[WH H[ROLQJXH HW D\DQW SHX G¶LQWHUDFWLRQ YHUEDOH DYHF XQ locuteur 
indigène, OHSURJUDPPHG¶pWXGHVH[LJH certains paramètres. 
_________________________ 
61. Bellenger L., op. cit. p. 109 - 110.  
62. Leperlier G., 1992, La communication pédagogique GHVWHFKQLTXHVG¶H[SUHVVLRQDX 
       développement personnel, Toulouse, Privat,  p.17.  
63. Tardieu C., 2006, op. cit. p. 17. 
64. Voir document en annexe : Lignes direFWULFHVHWEDUqPHG¶pYDOXDWLRQ p. 545 ± 548. 
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La langue étrangère en tant que langue vivante trouvera des diverses 
représentations sur le plan phonologique. Chaque représentation que ce soit 
géographique ou autrement tient à des traits particulaires. Ceci étant, nécessiter 
ODILQLWLRQVDQVGpIDXWFRPPHOHIDLWOHVGLVSRVLWLIVG¶pYDOXDWLRQ 65 QHVHUWTX¶j 
décourager OHV WHQWDWLYHV j O¶H[SUHVVLRQ RUDOH DXSrès le sujet. La meilleure 
aSSURFKH VHUDLW G¶H[SRVHU OH VXMHW à une variété de supports audio et visuels 
montrant explicitement FHWWH GLYHUVLWp DILQ TX¶LO QH VH FRPSOH[H SDs par son 
PDQTXHG¶pOpJDQFHSHQGDQWTX¶LOV¶H[SULPH en la nouvelle langue.  
 
Une deuxième finalité exigée dans la classe de français est celle recherchant 
G¶H[DFWLWXGHVXUOHSODQPRUSKRV\QWD[LTXHDLQVLTX¶Xne richesse lexique que le 
sujet DXUDLWG UHSpUHUGXFRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJH$LQVL ODYDORULVDWLRQGHV
indices que possède celui qui « parle comme un livre », induit à la 
PpPRULVDWLRQ G¶pQRQFpV TXL ne proviennent pas forcement de soi. 
DURANDEAUX (1992) 66 explicite le constat de façon succincte :   
>«@ au commencement,  LOQ¶\DSDVG¶DXWUH ODQJXHTXH OD ODQJXH
des autres  F¶HVW FRPPH oD TX¶RQ V¶\ PHW j SDUOHU 0DLV
VXEUHSWLFHPHQW F¶HVW OD ODQJXH GH O¶Autre qui fait loi à travers la 
ODQJXHGHVDXWUHV2QQ¶\YRLWTXHGHIHX 
 
Pour reprendre notre bilan, nous remarquons que de façon générale 
O¶DSSURSULDWLRQ VXLt une progression comportant certaines étapes  G¶DERUG
FHOOH G¶REVHUYDWLRQ HW G¶imitation. Cette phase est suivie par O¶pWDSH
G¶DSSURSULDWLRQ Ges connaissances rudimentaires. Nous nous référons ici à  
O¶pWDSHG¶pYROXWLRQHQH[SUHVVLRQHQYDULpWpVGHFRGHVHWGHFRQWH[WHVHWHQILQ, 
aboutir à O¶H[SUHVVLRQGHVRQSRLQWGHYXH67 
Par ailOHXUVGDQV ODFODVVHGHIUDQoDLV LO VHPEOHTXH O¶pYROXWLRQQ¶DLWSDVGH
place dans la construction du sujet parlant car GH O¶pWDSHG¶LQLWLDWLRQ OHVXMHW 
devrait être capable de multiplier ses connaissance et démontrer des diverses 
capacités langagières GRQWLOQ¶DSDVHXGHPRGqOH. 
_______________________ 
65. ibid.  p. 545. 
66. Durandeaux  J., 1992, op. cit. p. 38. 
67. Cordié A., 1998, op. cit.   
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Néanmoins, comme « O¶DXWUHHVWXQHQIDQWXQpOqYHDVVLJQpXQHFKDLVHSDUOD
société », 68  il aura à subir O¶pYROXWLRQGHVes capacités langagières de même  
que celle de O¶HQIDQWH[SRVpDX[IDLWV langagiers par la mère restant attentive 
aux tentatives YHUV OD UHFRQQDLVVDQFHGH VRL /¶pPHUJHQFHFKH] OH VXMHW G¶XQ
GpVLUGDQV OD UHODWLRQj O¶DXWUHHVWGDQV O¶RUGUHGHVRQJUDQGLU 69  raison pour 
laquHOOH O¶DFFqV DX VDYRLU WRXFKH DX sujet dans son intégralité, et non pas 
seulement au niveau de son intelligence et de sa raison. 
De plus, l¶LQVLVWDQFHjODSURGXFWLRQUpXVVLH70 se manifeste de certaines façons. 
TRXW G¶DERUG nous notons la tendance plutôt mécanique de corriger chaque 
erreur émanant des productions verbales du sujet. Systématiquement pratiquée 
pendant que le sujet est en train d¶essayer de V¶H[SULPHUcette pratique Q¶DSDV
pour effet G¶DPpOLRUHUses expressions mais par contre, gêne O¶RULHQWDWLRQGHVD
SHQVpH&HFLSDUFHTX¶jSDUWLUG¶XQFHrtain moment, le sujet anticipant O¶HUUHXU
qui sera corrigée DXVVL SURPSWHPHQW TX¶LO OD SURGXLW VH FRQFHQWUH moins sur 
lui-même et sur son discours. Sans vouloir impliquer que le professeur 
méconnaît leVIDXVVHWpVGHO¶pOqYHLOSDUDvWFODLUque sur le : 
 >«@ SODQ DIIHFWLI O¶DSSUHQWLVVDJH GH OD ODQJXH UHFKHUFKH
O¶pTXLOLEUH GX PRL donc un surmoi doux et sûr de son 
IRQFWLRQQHPHQW SRXU TXH QH V¶instaurent pas trop de grandes 
tensions entre le moi et le sur moi->«@71 
 
Trait typique des métiers de transmission de savoir, la parole du professeur 
indique surtout un certain rapport intime jO¶REMHWHQVHLJQp En outre, comme 
ILQDOLWpGHO¶HQVHLJQHPHQt soit le Savoir, la rencontre « G¶DJHQWHQVHLJQDQWHW
les élèves soit marqué par des enjeux sociaux » 72  O¶LPSOLTXDQWODSHUVRQQHGX
professeur dans le rendement du sujet devant lui   
 _______________________ 
68. Cifali M., 2005, op. cit. p. 257. 
69. ibid. p. 196 
70. Cordié A., op. cit. p. 17. 
71. Bornstein -:LQGKRO]6µ Malentendus danVODSpGDJRJLHSV\FKDQDO\WLTXH¶,  p. 51,   
      in Cifali M. &  Moll J., 1985, Pédagogie et psychanalyse, Paris, Bordas, pp. 45-55. 
 
72. Cifali M., 2005, op cit. p. 252. 
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Par ce fait, il en résulte que les professeurs interprètent les difficultés que 
rencontre lH VXMHW FRPPH PDQLIHVWDWLRQV G¶échec personnel dont ils seraient 
responsables. Ainsi, « se sentant coupables, ou inférieurs à leur tâche, ils se 
jugeQW PDXYDLV SURIHVVHXUV FDU VL FH TX¶LOV IRQW QH PDUFKH SDV DYHF OHXUV
élèves. » 73 
 
10.6.   Faire le deuil de ses compétences avérées  
 
Les compétences professionnelles du professeur de langue vivante, comme 
nous avons discerné, dépassent non seulement le comportement habilité et la 
maîtrise de savoirs 74  à transmettre au sujet mais aussi O¶DUW GH VRQ habitus 
étant enseignant. Celui-ci SDVVDQWFRPPHO¶ µRSpUDWHXUFRPSpWHQW¶ 75 n¶est plus 
visé comme celui qui est capable de mobiliser  
>«@ et de mettre en °XYUHGHIDoRQHIILFDFHOHVGLIIpUHQWVIRQFWLRQV
G¶XQ V\VWqPH R LQWHUYLHQW GHV UHVVRXUFHV DXVVL GLYHUVHV TXH GHV
opérations de raisonnement, des connaissances, des activations de 
la mémoire, des évaluations, des capacités relationnelles ou des 
schémas coPSRUWHPHQWDX[>«@75 
 
Les capacités demandées dès lors seraient moins ce qui figure sur les 
attestations professionnelles mais plus celles jouant en faveur de 
O¶pWDEOLVVHPHQWHWOHPDLQWLHQ de liens facilitant les interactions verbales. 
________________________ 
72. Cifali M., 2005, op cit. p. 252. 
73. Prost A., 1985, Eloges des pédagogues, Paris, seuil, p. 196. 
74.  http://sitecoles.formiris.org/core_print.php?docID=2632 (dernière consultation 06.06.12). 
    Pour la plupart, le répertoire de compétences réunit les facteurs abordant sa culture    
    générale visant le bien-être des élèves.  *Agir de façon éthique et responsable/ Maîtriser la  
    langue française pour enseigner et communiquer/ avoir une bonne culture générale/  
    &RQFHYRLUHWPHWWUHHQ°uvre son enseignement/ Organiser le travail de la classe/ Prendre  
    en compte la diversité des élèves/ Evaluer les élèves/ Maîtriser les technologies et  
    O¶LQIRUPDWLRQHWGHFRPPXQLFDWLRQ7UDYDLOOHUHQpTXLSHHWFRRSpUHUDYHFOHVSDUHQWVHWOHV 
    SDUWHQDLUHVGHO¶pFROH6HIRUPHUHWLQQRYHUOHVVDYRLUVFRPSRUWHPHQWDX[  
75. Boterf Le G., 1994, De la compétence : Essai sur un attracteur étrange, Paris,  
      Organisation, p.  43. 
256 
 
10.6.1.   Faut-LOV¶LQTXLpWHUTXDQGOHVLOHQFHUqJQH" 
 
Afin de mieux gérer le phénomène de silence en classe,  le professeur de 
langue étrangère devrait avoir à distinguer enWUHO¶LQKLELWLRQHWOHV\PSW{PH76  
qui néanmoins aurait une action inhibitrice tendant à rendre plus difficile, 
retarder ou supprimer la fonction désirée. 
 
Pour apprendre et par venir à communiquer en langue étrangère on ne peut pas 
V¶HQ WHQLU j OD VWULFWH GHVFULSWLRQ GX V\VWqPH OLQJuistique. En contexte 
G¶DSSUHQWLVVDJHUHVWHUVLOHQFLHX[HW ne pas SRXYRLUUHJDUGHUO¶HQVHLJQDQWGURLW
aux yeux ne révèle pas forcément que le sujet ne sait pas, ou ne veut pas 
répondre, mais peut renvoyer à un code implicite 77 partagé entre les parties 
impliquées. 
Ainsi, lH VLOHQFH GH O¶DXWUH HQ WDQW TX¶LQWHUSUpté comme antagonisme non-
verbal fragilise car il positionne le sujet hors de la compréhension et le 
contrôle GHO¶HQVHLJQDQW.78 3RXUWDQWODSDUROHQ¶pPHUJHUDSDVFRPPHVXVFLWpH
par un impératif puisque pour le professeur ainsi que pour le sujet O¶LQWHUDFWLRQ
YHUEDOH V¶HIIHFWXHUD j OD EDVH GH O¶H[LVWHQFH G¶XQ HQMHX GH SDUROH SRXU O¶XQ
FRPPHSRXUO¶DXWUH79  allant au-GHOjGHWUDQVPHWWUHGHO¶LQIRUPDWLRQ 
 
De ce point de vue, l¶DSSURSULDWLRQVHGpILQLWHQWHUPHVG¶DFWLYLWpVLPSOLTXDQW
la participation du sujet à la construction de son propre savoir. GIORDANI 
(1985) 80 distingue deux façons par lesquelles cette aFWLYLWpVHSUpVHQWH'¶XQ
côté, HQWDQWTX¶XQHDFWLYLWpVWUXFWXUDOHFRUUHVSRQGDQWjODV\PEROLVDWLRQGHOD
UpDOLWpjO¶DLGHGHVLJQHV 
________________________ 
76. Federn F., 1985, « Le concept G¶ µ inhibitiRQLQWHOOHFWXHOOH¶ dans la théorie  
       Psychanalytique », p. 114, in  M. Cifali & J. Moll, 1985, op. cit. pp. 111- 129.  
77. Martinez P., 1996, op. cit. p. 14.  
78. Cifali M., 2005, op. cit. p. 239. 
79. Anderson P., 1999,  /DGLGDFWLTXHGHVODQJXHVpWUDQJqUHVjO¶pSUHXYHGXVXMHW, PUFC,  
        p. 192. 
80. Giordani -µ Compétence de communication et acquisition de la langue maternelle  
       RXG¶XQHODQJXHVHFRQGH¶LQAlhinc J. et al, 1985, op. cit. pp. 79 ± 89. 
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/¶DFWLYLWpVpULHOOHSDUFRQWUHVHYRLW RO¶RQHIIHFWXHOHFKRL[G¶XQ signifiant 
GHGLVFRXUVG¶XQHJDPPHGHSRVVLELOLWpV/RUVGHFHVDFWLYLWpV O¶RQDSHUoRLW
que le langage silencieux compte pour beaucoup dans la compréhension.  
 
Or, lorsqX¶RQDSSUHQGXQHODQJXHWRXW Q¶HVWSDVYHUEDOLVpFDUOHVXMHW apprend 
sa langue en faisant jouer constamment le rapport entre ces deux activités sans 
en être conscient. Les deux procédés représentent, au sujet, une relation 
réciproque et indissociable. Voyons la raison pour laquelle notre sujet est 
perdu « TXDQGjO¶pFROHRQOXLGHPDQGHGHSDUOHU>«@F¶HVW-à-dire, de faire 
jouer le langage à un niveau structural et formel coupé de toute situation de 
référence vraie. » 81 
 
Le concept central à UHPHWWUHHQTXHVWLRQVHUDFHOXLGXµPpWDODQJDJH¶HQWHQGX
comme activité langagière qui prend pour REMHWODODQJXHHWG¶RSURYLHQQHQW 
les éléments à la fois constituant la communication didactique et aussi gérant 
les interactions dans la classe de langue. 82  3RXUDFFpGHUjO¶Hxpression libre, 
en opposition jO¶DFWXDOLVDWLRQPpFDQLTXHG¶XQFRGH LOYDfalloir que le sujet  
manifeste VRQGpVLUSURSUHQLDQW j O¶LPSpUDWLIGH O¶$XWUH 83  voulant imposer  
son désir à travers la demande. 
 
Le refus de parler ramène aux deux précurseurs, voire «  quand on a rien à 
GLUHRXTX¶RQHVWLPHQHSDVSRXYRLUSDUOHU. » 84  Plus spécifiquement, le sujet  
Q¶DXUDLW ULHQ j GLUH VL FH GRQW RQ SDrle autour de lui QH O¶DWWDFKH SDV (Q
conséquence, un point de convergence semblant remplir la foncWLRQ G¶DWWLUHU
son intérêt servirait GpMjG¶LQYLWDWLRQjSDUWLFLSHUGDQVO¶pFKDQJH 
 
______________________________ 
81. ibid. 86. 
82. Cicurel F., 2011, op. cit. p. 8 - 13. 
83. Cordié A., 1998, op. cit. p. 64. 
84. Debyser F., 1970, op. cit. p. 13-14.  
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&¶HVWSRXUFHWWHUDLVRQTXH O¶pOqYHJDUGHUDOH VLOHQFHV¶LOFURLWTX¶LOQ¶DSDVOH
droit implicite de prendre la parole. De la même façon, il se comportera de 
IDoRQ SDUHLOOH V¶LO SHUoRLW TXH O¶DXGLHQFH QH OH SUrWHUD SDV VRQ DWWHQWLRQ. 
Autrement dit, des traits de censure personnels et du groupe peuvent priver le 
sujet de voix devant ses interlocuteurs. 85   
 
10.7.     Et si on allait au-delà de l¶pWLTXHWWH pédagogique?  
 
/D SHUWLQHQFH GH O¶HQVHLJQHPHQW V¶LQVFULYDQW HQWUH XQ EHVRLQ HW XQ GpVLU le 
besoin devrait être formulé comme parole adressée en tant que demande à 
O¶DXWUH 86  Parmi OHV REOLJDWLRQV GX SURIHVVHXU LO \¶DXUDLW G¶XQH SDUW celle 
DFFXHLOOLUODGHPDQGHFRPPHRSSRUWXQLWpGHFRQILUPHUO¶élève dans sa position 
de sujet ; comme un être FDSDEOHG¶HQWHQGUHet comprendre VRQGLVFRXUVHWV¶\
engager. Ainsi, SRXU TXH O¶HQVHLJQHPHQW soit transposable, la réponse du 
professeur porterait un caractère allant au-GHOj G¶XQH VLPSOH UpSRQVH j OD
demande. 87 La charme que nous proposons ici ne serait utile que VL O¶RQ D
« EHVRLQ GH SODLUH G¶rWUH DFFHSWp G¶pWDEOLU XQH ERQQH UHODWLRQ SRXU ELHQ
travailler. » 88 6L O¶DXWUH VpGXLW F¶HVW VRQ VDYRLU HW VRQ HQVHLJQHPHQW TXL
séduisent car ils introduisent le sujet à un monde extérieur à ses expériences 
précédentes. Si metWUH O¶HQIDQW HQ pWDW GHGpVLU OXL permettra de retrouver un 
certain plaisir à parler, 89 F¶HVWSDUOHMHXGXUHJDUGHWGHODFDSWDWLRQTX¶RQOH
tiendra captif pour mieux le captiver.  
/H VpGXFWHXU V¶HIIRUFHUD © GH GRQQHU FH TX¶RQ O¶RQ FURLW être attendu », 
V¶DQQXOHSRXUTX¶LOGHYLHQQH© le reflet » GXFLEOHGHVDFKDUPH'HO¶RSWLTXH
du séducteur, « MHPHIDLVVHPEODEOHDILQTX¶LOGpFRXYUHHQPRLVRQGRXEOH ».90  
__________________________ 
85.  ibid. p. 14.  
86. Baïetto M.- C., 1980, Le déVLUG¶HQVHLJQHU, Paris, ESF, p. 11. 
87. ibid. p. 54. 
88. Cifali M., 2005, op. cit. p. 191. 
89. Diaktine R., op. cit.  p. 55. 
90. Cifali M.,2 005, op. cit, p. 191.  
259 
 
Nous envisageons un cadre où le séduit trouvera le plaisir et non le malaise 
GDQV O¶REpissance comme lH UDSSRUW HQWUH OHV GHX[ V¶pWDEOLW WDQGLV TXH OD
relation qui se tisse joue sur son intensité  et la fusion. Ainsi, on se vit dans le 
UHJDUGGHO¶DXWUH RO¶RQWURXYHODUHFRQQDLVVDQFHPXWXHOOH. 
 
Enfin, le charme trouverait sa place GDQV OHFRQWH[WHG¶DSSUHQWLVVDJH dans le 
VHQV TX¶DILQ G¶pWDElir un lien avec le contenu proposé, le sujet serait animé 
« GXGpVLUDUGHQWG¶LGHQWLILFDWLRQDYHFOHXUSURSUHPRL-LGpDOHTX¶LOVSURMHWWHQW
GDQVOHIXWXUHWTX¶LOVYRLHQWLQFDUQpVHQOHPDvWUHj la fois proche et distant 
des élèves ». 91  Sur la base de cette logique, « la séduction serait le catalyseur 
du progrès »; 92  dynamisme grâce auquel « la force du rythme de la parole de 
O¶$XWUHPDQTXHODIRUPHGLFWpHSDUOHULWXHO » 93 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
__________________________ 
91. Zulliger H., ³8QPDQTXHGDQVODSpGDJRJLHSV\FKDQDO\WLTXH´S202, in  Cifali  M.  
       &  Moll J., 1985, op. cit, pp.192 - 209. 
92. Cifali M., 2005, op. cit, p. 191.  
93. Caevel de H., 1999, /DQJDJHVG¶HQIDQFHSDUROHVG¶HQIDQW, Ramonville Saint- 
       Agne, Éditions Érès, p. 25.  
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CONCLUSION GENERALE 
L'objectif de toute éducation devrait être de projeter 
chacun dans l'aventure d'une vie à découvrir, à 
orienter, à construire.    Albert Jacquart 
 
En entreprenant cette recherche, notre motif principal D pWp G¶interroger, 
G¶H[SOLTXHUHWGH clarifier certains phénomènes pertinents dans le domaine de 
O¶DSSUHQWLVVDJH G¶XQH langue étrangère en contexte non-francophone. Plus 
précisément, ce sont les pratiques pertinentHV j O¶H[SUHVVLRQ orale, du côté 
apprenant, qui nous ont intéressés. 
Afin de répondre aux diverses interrogations autour desquelles se sont 
articulées nos interrogations, nous avons récolté des données plutôt 
quantitatiYHV SDU O¶DGPLQLVWUDWLRQ GH questionnaires à un échantillon bien 
UHSUpVHQWDWLI G¶pOqYHV Cependant, les observations de cours de français 
réalisées dans six écoles secondaires et WURLV VHVVLRQV G¶entretiens semi-
directifs effectués parmi les professeurs ont fourni la recherche avec des 
données qualitatives.  
 
Parvenu à WHUPHG¶DQDO\VHGHVGRQQpHVUHWHQXHVGHO¶pFKDQWLOORQJOREDOQRXV
avons dressé le bilan et présenté les résultats obtenus. /¶HQVHPEOH des 
informations reçues nous a permis de faire une présentation logique reflétant la 
conjonction de notions pertinentes à notre étude. Les différentes sections 
interprétant  les données ont été suivies de commentaires mettant en lumière 
les renseignements émergents.  
 
Le dépouillement des questionnaires nous a permis de relever certains traits 
propres au vécu des répondants. La valeur de la langue pour chaque élève 
D\DQWGpFLGpG¶DSSUHQGUHOHIUDQoDLVse révèle des visées particulières. Ainsi, le 
EXWJOREDO IXW ODFDSDFLWpG¶HQWUHSUHQGUH ODFRPPXQLFDWLRQHIILFDFe avec des 
personnes parlant en français ; plus spécifiquement, les élèves envisagent que 
la langue soit à un moment donné rentable ; ceci sur le plan académique, 
professionnel et affectif. 
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Quant à leurs capacités langagières, les élèves semblaient avoir une meilleure 
estimation de leurs compétences en écriture surtout en langue commune, voire 
O¶anglais qui a été apprise antérieurement à la langue française. Selon la 
perspective élèveDERUGHUO¶H[SUHVVLRQRUDOHen langue cible V¶DYère désirable 
mais compliquée pour certaines raisons. Sur le plan linguistique, les nouvelles 
structures linguistiques à apprendre sont jugées comme étant en conflit avec 
celles déjà apprises eQ G¶DXWUHV ODQJXHV (Q SOXV les rigueurs de la 
prononciation, la question du genre qui ne figure guère dans les langues 
maîtrisées et un système morpho-syntactique méconnu tous contribuent à 
rendre compliqué O¶H[SUHVVLRQRUDOHHQ français.  
 
Sur le plan personnel, les défis tels que la peur du UHJDUGGHO¶DXWUHODSHUWH de 
fil de ses idées VH VRQW UpYpOpV LPSRUWDQWV (Q RXWUH O¶RXEOL GX OH[LTXH utile 
ainsi que le fait de commettre un nombre impRUWDQWG¶HUUHXUVIRQWGXVXMHW un 
usager craintif de la langue étrangère. Cependant, la contrainte la plus 
significative se présentant sur le plan contextuel serait liée au manque 
G¶LQWHUORFXWHXUUpJXOLHUFDSDEOHGHPDLQWHQLUXQHFRPPXQLFDWLRQYHUEDOHDYHF
le sujet. Par conséquent, certains élèves V¶DSHUoRLYHQWLVROpV et par conséquent  
SULYpVG¶RSSRUWXQLWpVGHPHWWUHen pratique de façon régulière ODODQJXHTX¶RQ
est en train de découvrir.  
 
Concernant des stratégies de compensation pour combler les lacunes en 
expression orale, nous avons pu repérer que certains démarches servent à 
favoriser la progression du sujet dans son expression orale. Celles-ci 
comprennent O¶DLGH TX¶DSSRUWH OH professeur au sujet, des stratégies 
collaboratives mises en place avec ses pairs et le fait de pouvoir référer à une 
variété de matériels audio ±visuels en français. 
'HPDQLqUHJpQpUDOHOHVVXMHWVV¶HVWLPHQW SOXVjO¶DLVHV¶H[SULPDQW en français 
HQWUH HX[ TX¶DYHF OHurs professeurs. En outre, lorsTX¶LOV parviennent à 
V¶LQWHUDJLUGHIDoRQHIILFDFH, les thèmes abordés seront de la plupart inspirés 
de leur vécu immédiat. De façon générale, les stratégies compensatoires mises 
en lumière de la part des sujets prouvent leur capacité de transférer les 
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FRQQDLVVDQFHVG¶XQGRPDLQe linguistique à un autre afin de contrebalancer les 
compétences en français. 
/¶DQDO\VH des observations de classes a permis le repérage de O¶DSSRUW GHV
facteurs non-linguistiques au caractère de la communication en contexte de 
langue étrangère, à savoir le français. Les paramètres pris en compte à cet 
instant incluent O¶LPSDFW Ges effectifs de chaque groupe, les rigueurs du 
curriculum et la disposition physique que peut permettre O¶HVSDFHFRQVDFUpj
O¶DSSUHQWLVVDJH de la langue cible. 
 
Suite aux VpDQFHVG¶REservations, nous avons pu constater un certain nombre 
de similitudes par rapport aux approches méthodologiques adoptées par les 
professeurs quel que soit le niveau des élèves. Quant aux discussions 
informelles avec les professeurs, elles onWVHUYLGHIRUXPRO¶RQSUrWp l¶pFRXWH
à leurs expériences en classe de langue étrangère. Lors de ces sessions, ils ont 
pu partager leurs avis relatifs à la production orale des élèves au cours 
G¶DSSUHQWLVVDJH 
Par la même voie, nous avons pu reconnaître à quel point le professeur 
V¶LPSOLTXDLWGDQVVRQ rôle DILQG¶DLGHUOHVVXMHWV à non seulement comprendre 
OD ODQJXHPDLVDXVVL V¶\ WURXYHUXQH LGHQWLWpSURSUHj OXL-même. Pourtant, la  
remise en question j O¶pJDUG GH O¶REMHW j HQVHLJQHU D pWp UpYpODWULFH G¶XQ
certain nombre de difficultés et incertitudes TX¶DIIURQWHQWOHVSURIHVVHXUVsur le 
plan personnel.   
 
Par ailleurs, grâce à notre étude, nous sommes parvenus à la conclusion que, 
dans le contexte anglophone que soit le Kenya, le français continuera à 
occuper une position privilégiée comme langue étrangère. Par rapport à nos 
hypothèses de GpSDUWO¶DQDO\VHGHVGRQQpHVQRXVDSHUPLVGHYDOLGHUFHUWDLQes 
de nos prémisses. 
'¶DERUG, en ce qui concerne notre conception de la notion G¶H[SUHVVLRQorale, 
nous avons posé comme hypothèse que ceux montrant la volonté de 
V¶H[SULPHUGDQVXQHDXWUHODQJXe avec autrui auraient moins de contraintes par 
rapport à leurs pairs se montrant plutôt réticents. 
263 
 
 
Les résultats obtenus ont partiellement validé cette hypothèse puisque les 
VRXFLV UHODWLIV j O¶LQWHraction en langue étrangère paraissent être identiques 
pour le sujet attendant O¶LQFLWDWLRQGXSURIHVVHXUDILQGHSDUYHQLUjV¶H[SULPHU
verbalement et pour celui qui par contre, serait susceptible à prendre à sa 
propre initiative Q¶LPSRUWH TXHOOH SLVWH DERUGDEOH TXL VH SUpVHQWH pour 
V¶H[SULPHU verbalement. En même temps, et tout en compte des effectifs en 
FRQWH[WH G¶DSSUHQWLVVDJH OH VXMHW connaissant TX¶LO VH WURXYH sous le regard 
droit du professeur se montre à la fois plus entreprenant et vigilant en respect 
de la norme langagière.  
 
En outre, nous avons pu vérifier notre hypothèse ancrée sur le rôle implicite du 
professeur de langue étrangère1RXVDYRQVSXFRQILUPHUTX¶LOUHVWH le modèle 
et référence de premier plan par rapport à la progression du sujet en expression 
de soi en français. En choisissant de privilégier les démarches permettant 
G¶DOternance de PRPHQWV R O¶RQ PHW accent sur la langue et ceux facilitant 
davantage interaction verbale, le professeur se montre plus accueillant à la 
parole du sujet WDQWTX¶HOOHVHSUpVHQWH 
 
Cette recherche en soulignant la façon dans laquelle les notions du symbolique 
et  de la représentation influent l¶DSSUHQWLVVDJHG¶XQH ODQJXH a pu montrer à 
quel point le contact avec une nouvelle langue risque de dépayser le sujet qui 
V¶LPSOLTXH GDQV VRQ DSSUHQWLVVDJH (QILQ F¶HVW OD FRQIURQWDWLRQ LQpYLWDEOH
DYHF O¶DOWpULWp TXL OH rend conscient de ce qui fait partie du sien et les 
dissimilitudes se manifestant suite à ce contact. 
 
Même si à la fin de cette recherche nous pouvons dire que les principaux 
objectifs ont été atteints, force est de reconnaître que certains questions restent 
VDQVUpSRQVHVHWPpULWHVG¶rWUHUHFRQGXLWHVGans les recherches à venir. À titre 
G¶LOOXVWUDWLRQ les mêmes données ne nous ont pas permis de ratifier si les 
sujets ayant eu le contact antérieur avec la langue cible V¶H[SULPHQWPLHX[TXH
FHX[ GpEXWDQW O¶DSSUHQWLVVDJH j O¶pFROH VHFRQGDLUH 'pFKLIIUHU Oe caractère 
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particulier de ce contact préalable serait une piste particulièrement intéressante 
à poursuivre. 
Dans cette optique, nous envisageons, dans un délai bref,  à exploiter le corpus 
existDQW SRXU DYDQFHU O¶DQDO\VH Ges stratégies mises en place par des 
professeurs de classes nRPEUHXVHVGDQV OHEXWG¶LQFLWHr et aussi de maintenir 
O¶LQWHUDFWLRQverbale évaluable entre les sujets. 
Un deuxième D[HG¶pWXGHSRVWpULHXUSUpYLVLEOHFRQFHUQHG¶XQHSDUWOHVHIIHWV
sociolinguistiques particuliers aux fréquentations des forums régionaux de 
IUDQoDLVWDQWTX¶H[SRVpSDUQRWUHpWXGH leur contribution jO¶pvolution du sujet 
dans  la pratique du français oral.  
(QILQQRXVDYRQVREVHUYpTX¶DXGpEXWGHO¶DSSUHQWLVVDJHOHSURIHVVHXUDXVVL
enthousiasWH TXH VRQ pOqYH V¶LPSOLTXH DX[ activLWpV VHUYDQW j O¶DLGHU
V¶LGHQWLILHU HQ WDQW TXH VXMHW parlant. Par ailleurs, il apparaît que 
O¶HQWKRXVLDVPHH[WpULRULVp ainsi que le rendement verbal diminuent malgré la 
hausse en compréhension générale de faits langagiers.  
 
Une étude de cas postérieure menant à une telle analyse permettrait la mise en 
en lumière de facteurs entrant en jeu pour réduire le taux de productivité du 
sujet DX FRXUV GH O¶apprentissage de la langue. Dans cette perspective, les 
phénomènes identifiés pourraient être examinés par rapport aux fonctions 
principales du professeur. 
Ceci serait important car d¶DSUqVQRWUHDQDO\VHson rôle va au-delà les limites 
SUHVFULWHV SDU O¶DFWH GX JXLGDJH Gu sujet et vise deux finalités importantes : 
G¶DERUG de préserver la liberté du sujet G¶LQterprétation et puis de le rendre 
autonome, voire libre jV¶H[SULPHUYHUEDOHPHQWGDQVO¶LGLRPHTX¶LOHVWHQWUDLQ
de découvrir.  
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/¶DSSURSULDWLRQGHODSDUROHen langue étrangère 
 
La langue étant un V\VWqPHIRUPHOSDUUDSSRUWj O¶LQWHUDFWLRQYHUEDOHFHWWHpWXGH
V¶LQWpUHVVHj LOOXVWUHUFRPment le sujet se construit dans le langage par la parole. 
/¶rWUH KXPDLQ Q¶D G¶DFFqV j OXL-PrPH TXH GDQV O¶RUGUH V\PEROLTXH TXL OH UHoRLW
VRXVODIRUPHGXODQJDJH(QGpSLWGHODPpGLDWLRQGHO¶LQVWLWXWLRQV\PEROLTXHTXL
fournit des repères aidant le sujet à reconnaître non seulement des enchaînements 
opératoires à exécuter mais aussi des postures à adopter favorisant sa réalisation, le 
contact avec autrui HWO¶LQWHUDFWLRQDYHFODODQJXHIDLWYDORLUOHVXMHWFRPPHGLYLVp
SDU VRQ SURSUH GLVFRXUV /¶H[SUHVVLRn orale, quant à elle, est comprise non 
seulement comme moyen de communication mais aussi comme intermédiaire à 
O¶DSSUHQWLVVDJH/¶pWXGHexplicite davantage la place accordée non seulement à la 
production de nature orale mais aussi à sa pratique dans le contexte éducatif 
spécifique au Kenya.  
Mots- clés: sujet, langue étrangère, apprentissage, appropriation, parole,  
 
 
Appropriation of the spoken word in a foreign language  
 
Having conceptualised language as a formal system with respect to verbal 
interaction, this study focuses on illustrating how the subject develops in language 
through the spoken word. Human beings have no access to themselves but through 
the symbolic which grants him an audience in the form of language. In as much as 
the mediation of the symbolic institution provides indications that help the subject 
recognise not only the series of operations to perform but also the attitudes 
favourable to achievement, contact and interaction with language results in a 
subject divided by his own speech. As concerns oral expression, the study takes it 
as being not only as a means of communication but also an intermediary to 
learning. This study has gone to lengths to explain the status accorded to oral 
production and practise in the educational context specific to Kenya.  
 
Key words; foreign language, learning, appropriation, spoken word  
 
 
